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1 Gro = e 4 pete 
ter au Public un Ouurage de 
cette nature, ſans y OT 
quelque OG" fur ſon | 
Nr d 
{thy a deux aus 24 crantpetr | 
” de Bruxelles pour Ilialie, 
avec un Sergueur Anglais que 
j ai \Fhonneur d ac compagner 
* ſes voyages „ Adu tra- 
—_— a\la:-favenr ge. * ; 
paſjer 4% une partie de 7 
Lb ne, mu notre qualiit 
de ſeun = Poyageurs nous fi 
trouuer let abe mins affe=li 
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bres. Cene facilus diminua | 
dans le Tirol. A chaque Fi- 
2 ferinbe de. murs „ 11 fallut | 
eſſuyer Pincommode neceſſite 
r nu Lailſer conauire au 
Commandant: * S a. expliquer 
les motifs qui naus amenoient | 
dan la Pons  Cependant 
le nom d Auglois nous arrirant 
des politeſſes, nous en recuril- 
limes plus dune fois Pavantage | 
etre arriten duns une maiſon 
commode , on "ous" paſſions | 
| agrtable ent la nuit ue 
Ann der mau diſen Hirelleries 
AAulemagne. Le." Comman |; 
= . Inſprack ſur le arusſes 
me 'an * 2085: edmes \Fobliga> 
un de 6 11 
DS 8 * | eſs 20 


| AVANT®:PROPOS. 1 
of fil du Baron de Traftef, qui 


' | a demenre à Londres, pen- 
dan quelques aunbes, bade la 
3 qualite de Miniftre oe Ve ien- 
ne. Jes inſtances furent ſi ui- 
ver pour nous faire prendre 
cher lui quelques jours de re- 
F Pos, que la rebonnoiſſance nous 
vit conſentir. Maus ne par- 
| "oh Point la langue Aleman 
de; mais i] ſavoit Vltalien, 
1 gue, nous parlious facilemeut. 
5 Aiuſi, nous ſervant diune lau- 
eue; qui ubtoit pas la mien- 
ne, il ne put diſtinguer que. 
Peioir Fran poi. \ Emre" plu- 
1 eur s amuſe mens gu i nous pro- 
cura dans natie ſejour, il nous 
it vor le Chireas de ta Vil. 
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le, qui eſt fort bien entretenis 3 
S capable dune bonne difen-| 
fe. Nous entrames dans un Far- 
am, forme en | rerraſſes ſur les 
Boulevards, od nous appergũ- 
mes un homme de très- bonne 
mine, 9 fe promenoit ſeul 
& ſans. epee ; ſuuvi Mun ſol- 
dat, Pepee au cite: & le fuſil 
fur Lcpaule. Loe Comman- 
dant Previn: mote curigſit. 
Ceſt un priſonnier Frangois, 
ous disil, que je trouvai 11) 
4 ſir mais dans u cuchot du 
Chateau, loſque je vine Pren- 

dre poſſeſſion de mon Pofte. 1 

toit dans un miſtrable era. 
D me dit qu il avoit t6 ar- 
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ot anformee , mauoit pas eu 


„e loiſir, apparemmemt, 
10s "accuper dune Maire ſi ge- 
lſre. Elle n avart port envaye 
\ fd ordre à mon Predeceſſenr. 
14 Je nentens pas le Frangots, 


"I continua le Commandant ; mais 
1 ie: recit de quelques perſounes 


qui ſavent cette langue, & la 


Ions perſuade. qui il eſt homme 

de diſlinddion. % lui ai accor- 
dé Feſpece de liberté que vous 
2 VoJee. , „en attendant les ordres 
% WEIR T2 9 de 


T-P Noro v 
Fw ret, & gu ayant 


oe de Vintertitude dans 
12 repoaſes „ thavort Et6.reſ= 
12 Terré comme un \&ſpion. La 
- Cour de Vienne, quongen a- 
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aal pbyſionomnie aug riſonmer, 
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d la Cour; & je tie lui reſu- 
e pas meme an: Jager: . tes 
hores; Il ma fan amander 
plaſrents fois la permiſſion 4 
crire 4 4 L. M. . B „ 1 
gui eſt a Francfort. Fe mai 80 
ecru la lui devoir accorder. 
Ce dliſcours fit une — 1 
2 preſque &gale ſur le jeune 
Sergneur Auglois & ſur moi. 
of 61018 convenu avec lui qu il 
ne me feroit par reconnonre. 
pour Frungois. Il fe hata , dans 
cette-penſee, ds dire e een 
mandant que nous ſuvions à de- 
mi la langue de certe Nation; 
O que nous entretiendrions an 
* le. Priſonnier, gil 
conſentoit. 4 tn nous le * þ 
RT TS. bon- | 
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ER n 7 pes * pre- 
mer cet Illuſtre malbeureur. 
a ſurpriſe parut extreme de 
Lenienare ſaluer dans ſa lan- 
ue. Je lui eupliquai en peu 
ade mots les meſures que j avois 
2 garder, & je lui offris ar- 
aemment mes ſervices. Il ne 
menagea point ſa confian ce, 

lorſqu il eut appris que j cois 
Frangors ; & | ſentant tout le 
prix de poccaſion, i me decou- 
Jvrit ſon num, & les rriſtes : 
raiſous qui lui avoient attire. 
a diſgrace,, apres lui avoir. 
fait quiter fa Pairie, IInrou- 
ori en meme tems droerſes 
votes. pour le ſecourir; ſi je 
aimois mieux, djouta - tt il, 


life 


oy AVANT-PROPOS. | 
laifſer perir , par 2 ron, | 
_"”_ 


un ——— a 
Son nom ne m btois point 4 3 
connu. Fe le confolar gar de | 
 meilleures eſptrances; & vos 
am aver plaifir. que le Sei- 
. | pt Anglois Haroiſſoit touch 
de fa ſuuauon, jexhortas ce 
ce jeune bomme à le recomman-, 
der an Baron de Traſtef. Nous 
demandames. en grace à̃ voir 
/a priſon. Cietoit unt cham- 
bre honnuͤte, d où il muvoit que 
la vue d une affreuſe chaine de | 
momagnes. Mais apres ma- 
voir peint les horreurs du ca- 
chot dont il Etoit forts; il waſ- 
ira qu il ſe trouvoit fort —* | 
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a la doucenr & de la gentro- 
ii du nouveau Commandant. 
avoit quelques bores Latins 
& Frangois. A la vie de plu- 
ſeeurs papiers, qui Paroiſſos oxent 
tcrits de ſa main, j eus la cu- 
rioſnts de lui demander quel 
Etoit le ſujet de ſes occupations. 
It me confeſſa quietam rempls 
des evenemens qui avoient " 
nt 2 fortune & ſon repos, 
avoit trouve depuis Male | 
mois de la douceur a les łcri- 
re. Je vis deux manuſcrits . 
e ¶ dont Pun ttoit gi une copie fort 
ene du premier. Le wif i inte 
I ret que je prenois a ſon ſort 
me rendi peut -ttre indiſerer. 
* 7 le preſſai, £11 #avoit point 
e.. des 


* AVANT-PROPOS. 
des raiſons trop fortes four fe 


rendie à mes imſtances, de 


ww accorder une des deux copies 
de fon ouvrage, en lui enga- 


de ne la faire ſervir gua ſa 
propre uilie. Quoiguè je ne 
fuſſe pas dun. nom qu'il put 
connonre, je lui repreſentat 
gue le Poſte que j; occupois au- 


pres d un jeune Jin de la 


plus haute naiſſance, devoit lui 


faire prendre une idle avanta- 


 geuſe de mon caradlèere. En- 
* je lui parla: de mes amis, 

qui etoent capables de lui ren- 

are ſervice , dune ſorte de 


conſt, eration que droerſes cir- 


_ mavoieut fait obtenir 


geant ma for & mon honneur 
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entre les honn#tes gens. Il me tt= 
moigna moins Þelomwnement que 
je ne Papprebendois pour ma 
propoſition. Mon air & mes diſ. 
cours, me dlit- il, lui annoncoient 
um hounete homme. Il vouloit fe 
fier an ſentiment qui le prève- 
noit en ma favenr. D'ailleurs, 
comment pouvois je entrepreu- 
dre de le ſervir ſi je wen trou- 
wors les moyens dans I hiſtoire 
de ſa vie? Il ne mit que trois 
condiions a la grace qu il 
maccordbit: Ce fut de ue ja. 
vis permetirè que ſon manu. 


Term fit imprimè ſans la par- 


ticipation d une Dame qui y 
joue Le Hremier rule 5 de re- 
trancher de bonne foi ce quel 
S f 1 le 


= AVANT-PRO POS. 
le ne uoudroit pas publier, & 

de ſupprimer les noms de quel. 

ques perſonnes conniies. Je me 
ſours & trois. loix ſi juſtes, a- 
vec un Jer men: redoutable. Il 
nue reſtort qui tromper les Deux | 
du Commandant, pour eviter | 

des explications mnutiles,. Je 
fasfis le moment qui il Jortoit de 

la chambre, & je mis adroi- 
tement le manuſerit a ma 

Paabe. L. Vm 
Lee gue ha Kue aner & 
I eftrme me firent entreprendre b 
agi tut, Happartient port a 
cette efpece. de: Preface. ' Je 

contmuat mon voyage." & je 
fair encore en Italie. Mi a» 
pres avoir trois, dans Leloi- 
SJ Ker 


* 


AVANT-PROPOS. xuj 


| gnement , dus wojes gil u 24 
Pas rens We expliquer 4 & ui | 
1 repoudu fort heureuſement 
a mes efperances, Fapprens 
7 Joke la Dame, dont on avoit 

ait dependre Ia publication de 
cet Ouurage, eſt morte depuis 
e | quelques mois. Fe me crois eu- 
core Plar libre par” cette mort. 
I gue je m aurois pi Perre en b. 
ervant la condition qu on a- 

8 £7772 impoſ#e. Mon manuſerit 
part pour. Paris, au je Paban- 
donne 4 a l Preſſe. Il paſſera 
uc anmoius ſous les yeux de IM. 
ie Chev. de . , qui a quel- 
je ue imérôt de famille a le re- 
voir ſoigneuſement, & qui eſt 
> _— 12 mettre dans le 12 
4 e 
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1 des fineſſes & des graces, 
dont Pouvrage eft moins pour- 
oh que de maurs & de ſenti- 

mens. [unique droit que je 
me reſerve regarde le titre, 
auquel je foubane qu on ne 

. change rien. il eſt de mon 

E aber; S, dans Pobligation on 

je fois: de ue pas nommen L Au- 

teur, je wat rien trouue qui 
reponde' mieux a Jimpreſſion 
gui melt. reſtte de ſar perſoune 


de ſes principes, que la 
wee Ale a NETE n MME. 
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INE ſors un rofond cachot; 
37 J J on j'ai paſſe trois ſemaines 
1%  * fans apercevoir la Jumiere. 
A J'y etois attache contre le 
mur par une groſſe chaine qu'on m'a- 
Jvoic paſlce au tour du corps, & qui 
J me laiſſoit à peine la liberte de m Al. 
ſeoir. Ceux de qui j'ai reg ce- cruel 
traitement, m'ont ſuppoſe des crimes | 
que j' ignore. Ils ne me les feront ja - 
als mieux connoitre „ Car mon cœur 
ne ſe reproche rien. J'aurai toute ma - 
ie, pour fidele eſcorce G Vinfortune & 
innocence. 

On m'a mis dans une ſituation plus 
douce , en me donnant pour priſon 
ne chambre du Chateau d'Inſpruck. 
Je ne ſai pas mieux ce qui rend mes 
2nnemis ſenſibles a la pitie, que ce quĩ 
Tome 4. A les 


SD *Þ | Memoires 
les Ach n eruels. J'ignore juſ- 
qu' a leur langue .Quelques ſoldats qui 
me gardent à vie, me me paroiſſent des 
Allemands fort groſſie ers. J'ai compris 
par leurs ſignes que j avois la liberté de 
deſcendre au jardin. J'en profite tous 
les jours, mais accompagne d'un ſoldat 
armé qui marche a ma ſuite. Cette 
promenade ne m'offre rien d'agreable 
ue Pexercice. Le jardin eſt forme 
. terraſſes interieures, dont la vde 
eſt bornée dans un efpace fort &troit. 
Auſſi nattens- je gueres l'ordre de mon 
Garde pour me retirer. Je trouve 
plus d'amuſement dans ma chambre a 
— mes yeux au travers des gril - 
les de fer qui compoſent mes fenetres, 
ſur les make ſteriles dont la ville d'Inf- 
pruck eft environnee. iy vais du ma- 
tin au foir quelques Patres qui veillent 
fur leurs Troupeaux. Ils ſont contens 
_ de leur fort, car ils me paroiſſent aſſis 
continuellement dans une immobilité 
2 ne marque pas d'inquietude. S' ils 
levent quelquefois, c eſt pour cueil- 
lir des Say „ou joiler de leurs inſtru- 
mens ruſtiques: pourquoi les Croirols- 
* malheureux ? © 
4 mn mo1 qui 6tois e de etre 
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A un honntte Homme. 9 
juſqu au plus affrenx deſeſpoĩr, avec 
les triſtes ſouvenirs qui venoĩent maſ- 
fieger dans cette languiſſante ſituation; 
fi le Ciel ne m'avoit inſpire de deman- 
der des livres par mes ſignes. Jeten - 
dis les deux mains devant mes yeux, 
en remuant mes levres; je fus enten- 
du. Des le jour fuivant on m'apporta 
pluſieurs livres Latins & Frangois, avec 
une proviſion d'encre & de papier. Je 
les recus comme un precieux trefor. 
Pendant pluſieurs jours ma priſon me 
parut plus ſupportable. Py ſuis aban- 
donne des hommes, diſois-je, & je 
pers mème Peſperance de la voir ja- 
mais finir, ſur- tout depuis qu'on m'a 
refuſ la permiſſion d' ecrire à ceux quĩ 
pourrojent s' intéreſſer a ma libertẽ ; 
mais cette penſèe ne doit ſervir qu's 
moderer mon eœur & ma raiſon. Sy 
je ſuis condamne à paſſer le refte de 
ma vie au Chateau d' Inſpruck, que: me 
ſert de nourrir les images du pate, ow 
de former de nouvelles viies pour Pa- 
venir? Tous mes liens ſont rompus. 
Je dois me regarder deja comme ſepa- 
re du monde où je n'at plus rien à pre- 
tendre. Enſin je ſuis mort, lorique 
toutes les voyes me ſont fermees pour 

# AS. re- 


retourner au commerce des vivans. | 
Voila dans quel eſprit je commencai 

_ a faire uſage de mes livres. Mais ſoit 

| qui ils ne fuſſent pas aſſez bons pour 
mae nourrir ſolidement l'eſprit, ſoir que 
mes ſentimens Vemportaſſent ſur mes 
réflexions, je reconnus bientot que je 
ne tirerois pas de la lecture tout le 
fruit que j avois eſpere. Ceſt en méè- 
ditant ſur tout. ce qui pouvoit etre utile 
à me ſoutenir contre le deſeſpoir d'une 
Eternelle ſolitude, que je ſuis parvenu 
à juger tout differemment de ces ima- 
ges du paſſé dont je ſouhaitois de me 
elivrer. J'ai penſé au contraire que {i 


| quelque choſe Etoit capable de remplir 
: le vuide de tant de momens , & de 
ö foulager tout a la fois mon cœur & 


mon imagination, c toit de rappeller® 
plus vivement que jamais toutes les 
ceirconſtances de ma vie. Il dependoit! 
meme de moi de les Ecrire.  C'etoit! 
une autre maniere de m'y attacher. La 
lecture pouvoit entrer auſſi dans ce 
plan pour y jetter de la variete. En 
un mot J'ai compris que dans une pri- 
ſon ſans fin, le plus grand de. tous les 
biens eſt d'etre remue par quelque in- 
terst vif, ne flit - il propre qu à ur 


dun honutte Homme. ” 
des ſentimens de douleur; parce que 
dans une priſon, le pire de tous les 
maux pour eſprit & pour le cœur, eſt 


de ne rien ſentir. . 5 
= Je prens la plume dans cette favora- 
ble idee. Il en cofltera- peu a ma me. 
moire pour ſe rapeller des evenemens . 
qui n'ont jamais - ceſſe d'etre lies par 
leur cauſe. Un godt, peut-Etre outre, 
de la verite & de la juſtice, joint mal- 
heureuſement aux foibleſſes d'un coeur 
trop tendre, a cauſe toutes les infortu- 
nes de ma vie. Je ſuis parvenu a pou- 
voir peindre ainſi mon caractere d'un 
ſeul trait. Mais de quelles eEpreuves 
& de combien d'annees n'ai-je pas eu 
beſoin pour me le developper a moi- 
meme ? Fo EPs Wh oo» Or 
On me Payoit predit des mon en- 
fance. Un homme ſenſe, qui ſe trou- 
voit charge de mon education , obſer- 
vant avec quelle vivacite je me livrois 
au plaiſir , & combienifetoit facile nean- 
moins de me rapeller a la ſageſſe, ne 
ſe laſſoit pas de repeter quentre deux 
penchans ſi declares, qui ne-pouvolent 
etre long-tems de la meme force, celui 
qui emporteroit la balance iroit neceſ- 
ſairement a Vexces; ou que s'ils con- 


= -- een, 5 I 
reger quelque Egalits , Jatois ne 1 
pour Etre le plus malheureux de tou 4 

| | hommes. C'eſt Ia ſeconde de ces 
deux prediCtions qui s eſt verifie. 0 
- . Fentrai dans le monde avec tous Mo 
2vamtages de la fortune & de la pai 9 
ſance. La mort d'un Oncle qui me 
laiſſa tout ſon bien, me rendit comme 4 
independant de ma famille 2 Tage de 4 
vingt ans. Mon Pere $etoit retire | 1 
dans ſa Province, apres avoir ſervill 
longtems avec diſtinction. La ain 1 
ſie qu'il faiſoit pour ſa table, ne lui 
laiſſant rien 3 retrancher de ſes reve- i 
nus, il fat charme de me voir en etat 1 
de vivre honorablement ſans ſon ſe- 
cours. II n'entra dans mes projets de 
fortune & d'avancement, que pour en 1 
ſouhaiter le ſucces, & je remarquaiĩi 
meme quelque empreſſement dans le 
conſeil qu'il me donna d aller vivre a i 
Paris. II Etoit yeuf, & ſollicite de ſe re- 
marier ; mon interet Vavoit arrete juſ- 
qu'a la mort de mon Oncle. Mais ſe 
eroyant libre depuis qu'il me voyoit i 
riche, il nattendoit que mon depart 
pour epouſer avec moins d embaras 
une; jeune perſonne dont il avoit trois | 


ou quatre fois 7485 Trois ſi 6loigne 
— nean- 


d'un honnete Homme. , 
neanmoins de prevoir ce mariage, 
que peu de tems avant mon depart, je 
lui avois marque de Tinclination pour 
la perſonne dont il penſoit a faire ma 
belle mére. Il avoit meme approuve 
mes ſentimens; mais toit un ſimple 
goũt de jeuneſſe que Videe de mon vo- 
yage avoit fort affoibli, & qui ſe diſſipa 
ſans violence, lorſque Japprochai de 


„Paris. J'apris la reſolution de mon Pere 

avec moins de peine que d'etonnement. 

1 Paris n' toit point un ſejour nouveau 

pour moi. ]'y avois paſle pluſieurs an- 
27 nces, mais dans un College ou a VA- 

. 3 cademie, ſous les yeux d un ſage Gou- 
verneur qui m' avoit contenu dans les 

de bornes de mon age. J'etois retourné 


a dix -ſept ans chez mon Pere, ol le 
je commerce des plus honnetes gens de la 
Province m'avoit aſſez forme Veſprit & 
à les manieres, pour me rendre capable 
©” i de paroitre d'un air libre dans les meil- 
4 leures compagnies. Mon Pere etoit 
homme d'honneur & de merite.. Qua- 
It rante ans de ſervice, & pluſieurs ac- 
TY tions d'eclat qui Vavoient conduit au 
degré de Marechal de Camp, lui atti- 
* © rojent dans la Province une conſidera- 
non dont je m'etois reſſenti. Il tenoĩt 
* BE A 4 une 


8 ( Memorres | 
une ſorte de rang entre une infinite de 
braves Officiers qui s toient retires 
comme lui apres de longs ſervices, & 
qui le reſpectoient comme leur Chef; 
entre pluſieurs Gentilshommes de nos 
voiſins, qui avoient moins de bien que 
nous avec la meme naiſſance; entre les 
principaux Magiſtrats, les Prelats Ec- 
cleſiatiques & les autres perſonnes de 
diſtinction, dont notre maiſon Etoit 
ſans ceſſe remplie. Les manieres no- 
bles & aiſtes de mon Pere les y atti- 
rant plus encore que ſa depenſe, ce · 
toit une petite Cour, on Veſprit & le 
gofit n'etoient pas plus Etrangers que 
la joje & la bonne chere. En partant 
Javois pris des lettres de recommanda- 
tion de pluſieurs amis d'un nom connu; * 
& le mien dailleurs en Etoit une, che: 
tous les Officiers generaux qui avoient 
ſervi avec mon Pere. 2 3 
Dans les vites que Javois formees * 
pour ma fortune, mes premieres liai- 
ſons devoient Etre militaires. Cepen- 
dant quelques mots que l' Intendant 
de ma Province avoit Ecrits direc- 
tement à ſa famille, m'attirerent des 
| viſites & des politeſſes qui m'engage- 
F rent fort loin dans une autre route. 
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d un honntte Homme. 9 
Des le lendemain de mon arrivee, je 
fas oblige d'accepter un ſouper. La 
compagnie Etoit nombreuſe. Jen re- 


dus tous les honneurs; c'eſt-a-dire qu'e- 


tant traitè en Etranger qui n'avoit point 
encore de connoiſſances a Paris, je 
vis un deſſein forme de m'attacher a 
cette ſociete par toutes ſortes d'honne- 
tetes & de careſſes. Rien ne m'en_ 
donna de VTeloignement. Les Dames 
me parurent aimables ; la plfipart des 
hommes Etoient des gens de Robe ou 
de Finance, qui ne manquoient ni 
d'eſprit, ni d'uſage du monde. Je 
trouvai a tous les convives plus de fa- 
cilite & de chaleur que je n' en avoĩs 
jamais vi dans la Province. L'atten- 
tion que j tois oblige de faire ſur moi- 
meme pour entrer dans le ſens de mil- 
le choſes que j ignorois, ne me per- 
mit point de faire d'autres reflexions. 
Tappris les hiſtoires courantes de la 
ville, les modes & les plaiſirs, le ca- 
ractere des nouvelles Pieces de Thea- 
tre & des Livres nouveaux. TJ'entendis 
des critiques, des Eloges, des ſatires, 
| des jugemens dans toutes ſortes de gen- 
res. Le fond de cette multitude de ſu- 
Jets ne m'eEtoit pas inconnu, mais la 
- | A 5 | ma- 
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maniere de les traiter m'etoit nouvelle. 
Les details ouverts ſur certains faits 
qui ſembloient demander un voile, & 
les deciſions ſur divers points que je 
ne trouvois pas bien approfondis, me 

ſurprenoient ſouvent juſqu'a me cauſer 
de Fembaras. Cependant j attribuai 
ma ſurpriſe a mon ignorance, & je me 
pretai bonne grace a d' autres circon- 
ſtances que je ne comprenois pas 
mieux. On me propoſa des ſoupers & 
des parties de plaiſirs que j acceptai. 
Chacun prit ſon jour : je me trouvai 
engage des le meme ſoir pour ſept ſou- 

rs conſecutifs. | 


II Etoit fi tard, lorſqu'on parla de ſe 


retirer, que je n'eus rien de plus preſ- 
fant que d'a!ler me livrer au ſommeil. 
La beinſeance m'obligeoit de voir Je 
lendemain. Madame l' Intendante. Outre 
les remereimens que je lui devois pour 
m' avoir prevenu, j'étois bien aiſe de 
prendre quelques lumieres ſur la de- 
meure & le nom de tant d'honnetes 
gens, qui ne cherchoient vraiſembla- 


dlement à me lier avec eux que dans la 


vlle de Vobliger. Je me rendis chez 
elle vers midi. Elle m'epargna Ja pei- 
ne de lui demander les Eclairciſſemens 
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dun hountte Homme. 11 
que je deſirojs,par lempreſſement qu elle 
eut d'elle-meme à me les donner. N'e- 
tes vous pas effraiè, me dit · elle agrea- 
blement, de vous voir engage , tout 
d'un coup pour ſept jours? Jai cont 
par la lettre de mon mari, que vous ne 
ſeriez pas fache de faire des connoiſ- 
ſances, & je vous ai raſſemblé une 
partie des miennes. ſe ne vous les 
donne pas toutes ſur le meme pied, 
continua-t'elle ; car il ſeroit trop heu- 
reux de trouver dix ou douze perſon- 
nes, telles qu'on les aime. Ce Prefj- 
dent, par exemple, chez qui nous ſou- 
pons demain, eſt un homme qui n'a 
pour lui que la figure: ſoixante mille 
livres de rente lui tiennent lieu du reſ- 


: te. A la verite, il les mange avec ſes 
amis; mais otez-lui ſa table, il n'a 


pour reſſouree dans la ſociets que cinq 
ou ſix vieux contes que vous entendi- 


1 tes hier, & qu'il tourne aſſez bien, 


parce qu'il les a mille fois rẽpetès. La 
Marquiſe qui vous a parle plus d'une 
fois avec complaiſance, eſt une femme 
qui jouit auſſi d'une groſſe fortune, & 
qui pourroit bien avoir forme des'pre- 
tentions ſur votre cur. Elle eſt ſepa 
ree d'un mari dont elle Etoit folle, & 


qu'el- 
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qu'elle hait a preſent juſqu'a lui faire 
une penſion conſiderable pour la laiſſer 
libre. Comme il eſt ſans bien, & qu'il 
ne l'avoit Epouſee que par interèt, il a 
conſenti a la quitter, ſans prendre la 
moindre part a ſa conduite. On lui 
compte trois Amans depuis ce veuva- 
ge, & je ſuis trompee ſi je ne lus hier 
dans ſes yeux, qu'elle vous deſtine a 
leur ſucceder. Au reſte elle donne le 
jour aux devoirs de la ſociete; ce qui 
a fort bien ſervi juſqu'a preſent a ſou- 


tenir ſa reputation. Le Financier qui 


Etoit près d'elle a table, & chez qui 
nous ſommes engages pour le troiſième 
jour, a beaucoup d'eſprit, de douceur 
& de politeſſe; mais avec des entete- 
mens faux & ridicules de nobleſſe, qui 
le font gémir d' etre réduit a la profeſ- 
ſion qu'il exerce, & ſans laquelle 
neanmoins il ſeroit bien éloigné de la 
fortune dont 11 jouit. | 

Pour la Dame qui le ſuivoit, reprit 


FIntendante avec un air plus myſte- | 


rieux, je veux vous la faire connoitre 
a fond; parce que ne recevant perſon- 
ne chez elle, vous n'aurez occaſion de 
la voir que chez moi, ou je ne veux 
pas que vous ſoyez la dupe de ſes airs 
1 | com- 
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| compoſes. - C'*toit une pauvre Orphe- 


line, qui n'avoit que de la naiſſance 
& de la beauté; j ajouterois de la ver- 
tu, fi elle avoit ſoutenu l' opinion que 
j'avois d'elle avant ſon, mariage. Je 


ai connue dans ſa miſere; c'etoit au 


fond toute la ſageſſe & la modeſtie dont 
vous ne lui voyez plus que Vapparen- 


ce. Un Conſeiller fort riche en de- 


vint amoureux, & Vepouſa ſans dot; 
c'eſt un homme ſimple & facile à trom- 
per; il a ſouffert qu'elle vit le monde; 
elle Etoit ſans ceſſe chez moi, on je 
ne-m'apercevois pas qu'elle füt inſenſi- 


ble au plaiſir. Cependant elle a retran- 


che tout d'un coup les viſites; C eſt- à · 


dire, également, celles qu'elle toit 
accolitumee a rendre & Aa rece voir. 


Elle ne ſort que pour aller a l'Egliſe; 


moi mèéme qu'elle traitoit de ſa meil- 


leure amie, je ſuis quelquefois trois ſe- 
maines ſans la voir, & j eus hier une 


peine extreme a l'avoir a ſouper. Sęga- 


vez-vous ce que j ai deEcouvert depuis 
moins d'un mois ? elle meurt d'amour 
pour un Secretaire de M. le Conſeil- 
ler; & c'eſt a ce Medor qu'elle fait 


le facrifice de ſes amis & de fa li- 
bert. e 


Com- 
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Comme je ne pouvois rien 


' a des portraits inconnus, Madame 


FVIntendante ne ſe laſſa point dans une 
fi belle carriere. Elle me fit celui d'un 
gros Abbe qui nous avoir tous rejouis 
par fa belle humeur: c'eft un homme, 
me dit-elle, qui eft revetu d'un des 


meilleurs Benefices de France, & qui 


ſe trouve avec cela l'unique heritier 
d'un riche patrimoine. Son age lui 
Oteroit toute eſperance de poſterite, 
il ny auroit pas renonce par ſon 
ktat; il n'a que des parens Elojgnes 
dont il ne tient pas grand compte; ce- 
pendant ſes propres Domeſtiques aſſu- 
rent qu'il enterre ſon argent. Il ne ſe 
refuſe rien, & ſes amis trouvent quel- 
quefois 2 fouper- chez lui; mais il ne 
depenſe pas le quart de fon revenu. 
On pretend mème qu'il le, groſſit par 
des voyes Etranges ; vous le dirai · je? 
ta- t 33 baiſſant la voix, on dit 
il prete ſur gages. 
Ehe continua: : Madame la comteſſe 
que vous avec vuè ſi brillante, eſt 
une femme de très- grande qualité. El- 
le a de la beauté, de Feſprit, & je 


connois peu de femmes qui aient le 


. 5 propre a * mais or 
elt 


I eſt 


a demi, & que c'eſt la ſeule raiſon 
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um hountte Homme. rg 
poſſedee d'une folle paſſion pour le 
jeu. Elle y ruine fa ſame, & je di- 


rois fa fortune , {1 Ton ne m avoir aſ- 


ſure qu'un riche Financier repare ſes 
pertes. Avez-vous pris garde, pour- 


ſuivit TIntendante, a ce Maitre des 
X Requetes, qui Etoit vis-a+vis de vous? 


C'eſt le plus galant homme du monde, 


\ & je ne ſgai point de bonne qualite qui 


lui manque; mais on pretend, me dit- 
elle a Toreille, qu'it n'eſt homme qu's 


Iempeche de penſer au mariage. A Te- 
gard du Commandeur, a qui vous 


avez di trouver bien de leſprit, il 
faut qu'il aĩt en effet tout le merite 


que vous lui connoifſez, pour me le 
faire ſouffrir chez moi; car on aſſure 
qu'il a des goũts d'amour fort odieux 


& fort ridicules; mais une honnere 


femme n'ira pas lui marquer la- de 
ce quelle penſG. 
It ſeroit trop long de ſuivre l Inten · 


dante dans tout le feſte de ſes peintu- 
res. Douze perſonnes: qui avoient fait 
le nombre de ſes convives, parurent 
ſucceſſivement ſur là ſcene, & ne fu- 
rent pas plus epargnees. On verra 


bientöt les raiſons qui m' en ont fait 
rap- 
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_ rappeller fi fidellement une partie. 
Quelque idee qu'elle m'eũt fait prendre 
du caratere d' autrui, je ne pouvois 
Etre incertain ſur le ſien; ſon pinceau 
Etoit dur, s'il étoit fidéle. Sans étre 
ports a la ſoupgonner d'injuſtice, il 
me ſembla que Pamitie dont elle faiſoir 

profeſſion pour tant d'honnetes gens, 
Fauroit dũ rendre uu peu plus reſervee 

- fur leurs defaurs. Je regrettai ſurtout 

d'avoir ete detrompe fur la jeune fem- 

me du Conſeiller, a qui Pavois juge, 

ſur les plus charmantes apparences , 

qui il ne manquoit aucune ſorte de me- 
rite & de vertu. | 5 

Comme le Preſident Etoit le premier 
qui m'avoit offert a ſouper, je me crus 
oblige de repondre d'avance à cette 

politeſſe, par une viſite. Je comp- 
tois peu de le trouver dans le cours de 

TYapres-midi ; mais le portrait qu'on 
m' avoit fait de lui, ne me pouvoit pas 
donner beaucoup d empreſſement pour 
ſon amitiéè; & pour remplir le devoir, 

il ſuffiſoit de me preſenter a ſa porte. 

le fus plus heureux que je ne le deſi - 
rois. 11 &toir chez lui. Je le trouvai 
dans un cabinet de livres, ou il me fit 
introduire. Je nai pas cru, me * 
x. — e 
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d un hounete Homme. 17 
it, que le lieu ou je vous recois, puiſ- 
ſe vous deplaire. Le goũt des livres 
doit &tre de tous les ages; &, pour 
eeux du moins qui penſent comme 
moi, il n'y a point de fi precieux lam- 
bris. Je tus ſurpris de lui entendre te- 
nir ce langage. Cependant comme la 
paſſion des Bibliotheques eſt deveniie 
celle de tout le monde, je me figurai 
qu'il vouloit prendre un air de doctri - 
ne & d' application, qui ne pouvoit 
ſervir qu'a joindre le ridicule a ſa ſoti- 
ſe. Il continua de me dire ſans affecta- 
tion, que ſon Cabinet lui etoit moins 
cher, par le nombre que par le choix 
des livres; qu avec ceux de ſon mètier, 
il avoit recueilli les meilleurs Ecrivaing 
de chaque genre, auxquels il bornoit 
abſolument ſes lectures; & que ſans 
pretendre' a cette eſpece d'erudition 
qui conſiſte a tout lire, il recommen- 
goit avec un nouveau goũt le tour de ſa 
petite Bibliotheque, lorſqu'il Pavoit fi- 
ni. TJ'y paſſerois ma vie entiere, ajou- 
ta-: t'il, ſi Von n'etoit redevable de quel- 
que choſe à la ſociets. Je n'en ſortois 
pas du vivant de ma femme, qui. fai- 
ſoit les honneurs de ma maiſon. ſe 
me communique un 1 plus depuis ſa 
Tome 1, mort, 
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mort, parce qu avec un bien conſide- 
rable, Je ne dois pas vivre ſeulement 
pour moi. Mais J'ai tant de mepris 
le monde, fi peu de goũt pour 
ſes frivoles amuſemens, pour ſes mife- 
rables principes, pour tout ce qu'il ap- 
pelle joje, fortune & bonheur, que 
mon Cabinet eſt toujours l' endroit de 
Paris où je me trouve le mieux. Cet- 
te morale vous étonne, reprit · il en 
ſouriant; vous ne la comprenez point, 
Jeane Homme, & je veux bien qu elle 
ne fort pas faite pour votre àge, puiſ- 
qu'il a plu au monde de Tetablir en 
Proverbe. Cependant avec le bon ſens 
que je vous reconnus hier, dans une 
afſemble on vous fütes peut- Etre ſur- 
pris d en trouver ſi peu; je prevois que 
tot ou tard vous godterez mes princi- 


Un diſcours fi grave & i judicieux, 
dans la bouche d'un homme qu'on ma- 
voit repreſents comme un imbecile , 
minſpira autant de reſpect que di eton · 


wh Mon admiration augmenta 


beaucoup , lorſque m'ayant demande, 
fi favois un peu d'inclination pour les 
lettres, il entra dans quelque detail 
fur les ſciences, | 3 * ek ana 
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aun honnete Homme. 19 
appliqus. Je ne pouvois y Etre trom- 
pe, parce qu'ayant fait d excellentes 
Etudes, les traces m'en Etolent encore 
preſentes. Je fus charme de lui voir 
reprendre avec une facilitè incroiable, 
des principes que je ne m'etois- rendus 
familiers qu'a force d'application, les 
Etendre dans toutes leurs conſequen- 
ces, les pouſſer au_dela des bornes ou 
je m'etois arrete, m'ouvrir de nouyel- 
les vues & me conduire avec lui dans 
une carriere, qui ſembloit s' agrandir à 
Tinfini; reflechir ſolidement, citer juſ- 
te, enfin traiter le ſujet, dont je lui 
avois fourni Voccaſion, avec plus de 
force & de methode, que mes plus 
habiles maitres. . Je ſouhaite, ajouta- 
til, qu'apres m'avoir engage dans cet- 
te petite diſcuſſion, vous ne me re- 
prochiez pas de vous avoir ennuie; ce 
neſt, pas le ton du ſouper d'hier, & 
de tous ces vains propos, auxquels la 
bienſeance oblige de ſe preter. . by 
En le quittant, avec une profonde 
veneration,. je neus pas de peine à 
comprendre, qu un homme ſi éclairé 
ne daignat point entrer dans les idées 
frivoles qui ſont la matiere des entre - 
e e ene 
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perieur de ſon genie, il n'en füt point 
àuſſi capable qu une infinite de femmes 
& dhommes ſuperficiels. Mais, ce que 
je ne pouvois concevoir, C'eſt que ces 
femmes, & quantite d' hommes qui ne 
penſent pas plus juſte, ou qui ne rai- 
fonnent pas ſur de meillenrs principes, 
ſe ſoienr rendus comme les juges du 
mérite, & les arbitres de la. reputa- 
tion. Je ne revenois pas de ce que 
Favois entendu. Le Preſident, qui avort 
pour lui les veritables qualites de Veſ- 
prit, avec les lumieres du ſgavoir, 
prenoit en pitiè des amuſemens folitres, 
ou ne sy pretoit que pour Pentretien 
de la ſociete; & ceux, qu'a la rigueur 
it auroit eu droit de mepriſer, non 
feulement le ravalotent au deſſous 
 Cevx dans leur propre opinion, mats 
lui Grotent dans celle du Publie le reſ- 
pet, Veſtime & Tapprobation qu'il 
meritoit. Ce ne fut qu'apres quantite 
d'autres experiences, que je demelar 
Te fond & la cauſe de cette injuſtice. 
Ea*piftpart des gens du monde man- 
quent veritablement d'eſprit, (j'entens 

-Fefprir juſte & ſenſé, qui eſt ſeul 
digne de ce nom, ) ſoit que ce preſent 
de la nature ſoit plus rare que Torr ne 
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penſe, ſoit qu'il 8'altere par le defaut- 
de culture & Vhabitude des bagatelles. 
Cependant comme cette eſpece de 
gens compoſe le grand nombre, & que 
la vanite ne leur manque pas pour pre- 
tendre au mérite de Veſprit, ils ſe ſont 
 accordes inſenſiblement a le faire con- 
ſiſter dans les petites miſeres qui ſont 
leur partage, c eſt- a- dire dans une ſor- 
te de vivacite qui eſt Veffert de Vabon- 
dance & de la moleſſe dans un corps 
bien nourri & bien repoſe; dans la 
hardieſſe des deciſions, qui vient d'une 
certaine preſomption qu'inſpire ou la +» 
naiſſance, ou le rang, ou les richeſ- 
ſes; dans la facilite du langage, qui 
n'eſt qu'un avantage mechanique, dé- 
pendant de la memoire, de la diſpoſi- 
tion de organe & de l exercice; enfin 
dans quelques /autres qualites de la mè- 
me nature, que Texemple d'autrui, 
uſage du monde & le deſir de plaire 
peuvent donner. Il eſt ſi aiſe, pour 
les gens dont je parle, de parvenir à 
ſe reſſembler par des endroits ſi frivo- 
les, qu'etant tous montes à peu -pres 
f ſur le méme ton, ils ſe trouvent aſſez 
forts pour decrier ce qui ne leur reſ- 
ſemble pas; & ſur- tout pour attacher 
| % NG  - un 
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un ridicule au vrai merite de lefprit & 
du ſavoir, dont l'effet, lorſqu'ils ſont 
capables de le ſentir, eſt de les con- 
fondre & de les humiller. 
Mies reflexions n'alloient point enco- 
re ſi loin. En quittant le Preſident, 
je penſai a me faire preſenter chez M. 
le Marechal de V. dont man Pere ſe 
flattoĩt d'erre fort aime, & qu'il avoit 
prevenu en ma faveur par ſes lettres. 
La Paix, qui duroit depuis long-tems, 
ne me donnoit pas beaucoup d'ardeur 
ur le ſervice militaire. Cependant 
il entroit dans mes vdes, de me pro- 
eurer une Compagnie de Cavalerie. Je 
voulois faire quelque eſſaĩ du metier, 
ur me mettre en état d' obtenir un 
Regiment a la premiere guerre. Je 
rendis viſite au Marquis de * * ami de 
mon Pere, Marechal de Camp comme 
lui; & je le priai de me conduire a 
I'Hotel de V.. . Il me demanda quels 
Etoient mes projets d'etabliſſement. Je 
lui expliquai naturellement mes eſpe- 
rances. Vous avez raiſon, me dit il; 
votre age & votre naiſſance vous font 
une loi d eſſaĩerdu ſervice. Mais fi vous ö 
y paſſez comme moi trente- cing ou 
quarante ans, je ſouhaite que 9 en 
PET E ne 8 2 
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ſortiez plus riche & plus heureux. 
Ty ai mangs tout mon bien, & dans 


Tage on je ſuis. il ne me reſte qu'un 


titre & des bleſſures. Je ne regrete 


point, ajouta- t- il, d'avoir pris la voie 


— 


de I'honneur ; cependant le deſordre de 


mes affaires, me force quelquefois de 
porter envie à mon couſin le Finan- 
cier, qui n'a pas cru ſe deshonorer , 


dans une profeſſion qui I'a conduit 2 la 


fortune. Il me nomma le meme Finan- 
Cler, avec qui j avois ſoups chez-I'In- 
tendante, & qu'elle m'avoit peint com- 
me un homme de rien. Comment, lui 
dis-je, M. .. eſt de vos parens? On 
n'a pas cette idée de lui dans le mon- 
de. ]'ignore, me repondit-il, ce qu'on 

nſe de ſon origine; mais ſon aieaul 
Etoit frere du mien; & par conſequent 
d'auſſi bonne maiſon que moi. Ma ſur- 


priſe ne fut pas moins vive que dans 


Pavanture du Preſident. Ainſi, me dis- 
je a moi- meme, dans le ſein d'une meme 
Ville on peut 1gnorer ce que c'eſt qu'un 
honnete homme avec qui on vit familie- 
rement; & l'on n'a pas honte d'en parler 
aſſez mal pour Vavilir aux yeux d'autrul, 
lorſqu'on n'eſt pas bien informe & qu'il 
eſt ſi facile de I'etre mieux? 
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Nous nous rendimes vers le ſoir à 
Hotel de V.. . On Etoit à jouer. M. 
le Marechal qui étoit occupe de ſon 
Jeu, ne m'en regut pas avec moins de 
politeſſes. Mais Jeus le tems de lier 
connoiſſance avec quantite d'honnetes 
gens qui n'etolent que ſpectateurs, & 
qui $'approcherent de moi apres avoir 
appris mon nom. La pliipart etojent 
des Officiers de diſtinction qui avoient 
ſervi avec mon Pere. Le Comte de*** 
alors Colonel des Dragons du Roi, pa- 
rut $'intereſſer beaucoup au deſſein que 
Javois d'acheter une Compagnie. I. 
me propoſa d'en prendre une dans ſon 
Regiment. Elle Etoit a vendre par la 
retraite d'un ancien Capitaine, qui 
cherchoit a sen defaire avec avantage. 
Je ne balangai point a Vaccepter', & 
me remettant du prix au Colonel me- 
me, je le rendis maitre de toutes les 
conditions. Ce marche fut conclu ſur 
le champ. M. le Marechal qui Vap- 
prit aufli-tot, eut la bonte de me re- 
procher ma precipitation, & de ſe 
plaindre du Comte, qui Etoit venu 
croiſer les ves qu'il avoit ſur moi. Les 
lettres de mon Pere l'avoit diſpoſe a 
maccorder une Compagnie dans le Re- 
TT ö giment 
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dun honntte Homme. 15 
giment de ſon fils. Elle m'auroit cofl- 


de beaucoup moins 3 mais la fidelite 


que je devois a ma parole, ne me 
permit pas de rompre mon engage- 
ment: ainſi je me trouvai revetu, ſans 
y penſer , d'un titre auquel je n avois 


5 pas aſpire ſitõt. 


M. le Marechal m ayant priè, avec 
beaucoup. de bonte, de me regarder 


chez lui comme dans la maiſon de mon, 


Pere, je devois naturellement y de- 
meurer à ſouper. Mais je fus appel- 


18 dans Vantichambre par un de mes 


gens. Il venoit m'avertir que J'etois 
attendu chez moi par un homme de 
ma Province, qui arrivoit en poſte, 
avec des affaires importantes à me 
communiquer. Un mouvement d'in+ 


quietude pour la ſante de mon Pere 
me fit partir auſſi- tot. Je trouvai ce 


qu'on m'avoit annonce; un homme de 
mon canton , qui me temoigna beau» 


coup d'empreſſement pour m'entrete- 


nir, mais que je ne connoiſſois pas. 
Apres -m'avoir preſents une lettre qu'il 
me pria d'ouvrir, ſans m'apprendre de 
qui elle venoit, il ſe häta de me dire 
que je pouvois me fier entierement a 
115 & Thonorer de mes ordres; qu'il 

"M0 5 con- 


4 
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a, ME KA 
_. © + Noiſſoit le ſecret de mon cœur, qu'il 
Etoiĩt devoue a me ſervir, & qu'il ne 
demandoit point d'autre recompenſe 
que mon amitie. Un langage fi obſ- W 
cur me fit d'abord jetter les yeux ſur © 
Je nom de la lettre. C'etoit celui de % 
Mlle de S. V... cette jeune perſonne 

a qui j avois rendu quelques ſoins dans 
ma Province. Je lus avidement. Elle 
me marquoit que mon depart precipi- 
te ne lui avoit pas cauſe moins d'tton» 
nement que de douleur; qu'on ne trai- 
toit point avec cette indiference une 
- perſonne a qui l'on avoit donne ſujet de 
croire qu'on Vaimoit ; que rendant juſ- 
tice à mon caractère, elle attribuoit 
ma fuite a l'ordre de mon Pere, ſur 
tout depuis qu'il Etoit venu lui prope- 
ſer ſa main: mais que mayant rendu 
le maitre de ſon cœur, elle me pro- 
teſtoit qu'il ne ceiſeroit jamais d' etre à 
moi; qu'elle avoit rejette nettement 
des offres qui bleſſoient mes droits & 
ſes ſentimens; qu'elle avoit Ete tente 
de partir ſur mes traces, pour ſe li- 
vrer à moi, par le fond qu'elle faiſoit 
fur mon cœur & ma tendreſſe, & 
qu'elle me depechoit un homme de 
gonfiance, a qui elle me prioit . 
1 pli- 
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d'un honnete Homme. 27 
pliquer là - deſſus mes intentions: 
Toutes mes inquietudes ſe change- 
rent en admiration. Javois vu plu- 
ſieurs fois Mlle de S. V... je lui a- 
yois fait les politeſſes qu'on doit à ſon 
ſexe. Elle n' toit pas ſans agremens. - 
L'oiſivetè de la campagne & l' ardeur 
de la jeuneſſe m'avoient fait trouver du 
laiſir a la voir, & peut- tre n'aurois- 
je pas ſenti d'eloignement pour elle, 
ſi d'autres viies ne m'euſſent empeche 
de penſer au mariage : mais ne lui 
ayant jamais prononce le nom d'amour, 
je cherchois ſur quoi elle ayoit pd fon- 
der Vopinion qu'elle marquoit de mes 
ſentinens. Les ſiens devoient etre 
bien vifs, pour lui avoir fitot inſpire 
de me ſuivre. Apres quelques refle« 
xions, Je. trouvai du danger a diffe- 
rer un moment ma reponſe. Pavois 
cru remarquer dans ſon caractère plus 
de vivacite que de raiſon. Quand j auroĩs 
eu plus de penchant pour elle, jen'aurois 
pas EtE capable de la diſputer à mon Pe+ 
re; &je!etois encore moins de prendre 
plaiſir, comme la plũpart des gens de 
mon age, a triompher d'un cœur dont je 
n'attendois rien. Enfin je me deter- 
minai a lui repondre ſur. le champ; 
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mais d'un ſtile moins galant qu'honne» 
te & ſenſè, pour lui faire perdre toutes 
les fauſſes idées qu'elle avoit de moi. 
Je commengai par declarer a ſon 
confident qu'elle Etoit ma reſolution. 
Il en parut conſterne. Vous ne ſgavez 
pas; me dit - il, que Toffre de votre 
Pere eſt de lui aſſurer après ſa mort la 
joüiſſance de tout ſon bien. Je l'i- 
norois, lui répondis- je, mais je ne 
erai pas fache qu'elle faſſe le bonheur 
de ſa vieilleſſe à cette condition. Ma 
lettre fut Ecrite dans le ſens que j a- 
. vois medite, & je preſſai le courier de 
de retourner ſur ſes pas des la meme 
nu. HE, 

Cet incident, dont je ne devois pas 
attendre d'autres ſuites, ne laiſſa pas 
de me cauſer aſſez de chagrin pour me 

. retenir chez moi le jour ſuivant. Je 
ne ſcai quel preſſentiment me faiſoit 
craindre de troubler le bonheur de mon 
Pere, ou du moins qu'il ne pit m'ac- 
euſer d'avoir cherche à faire manquer . 
fon mariage. Cependant je me rendis 

à Vheure du ſouper chez le Preſident. 
Jy trouvai une partie des convives de 
FIntendante , avec quelque autres per- 

ſonnes qui m'etojent inconnues. = 
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Tun honnete Homme. 1 9 
töle du Maitre fut brillant par la bon- 
ne chere; mais ne voyant point de chan- 
gement dans la fimplicite de ſon diſcours 
& de ſes manieres, je ne doutai point que 
Intendante & ceux qui penſoient com. 
me elle, ne crũſſent lui faire grace en fe 
reduifant quelquefois a Fecouter. Loin 
de faire valoir ſes grandes connoiſſan- 
ces, je voiois qu'en homme ſenſe il 
entroit dans le torrent des propos les 
plus frivoles, pour. ne gener perſonne 
par la ſuperiorite de ſes lumieres. II 
y meloit quelques vieux contes, com- 
me IIntendante me Pavoit fait remar- 
quer, & je trouvai qu'il les faiſoit avec 
grace: mais comme ils ſe reſſentoient 
un peu de la lenteur de ſon 'ige}, 4 
peine lui laifſoit-on le tems de les fi- 
nir. Quelqu' un Vinterrompoit , pour 
apprendre x la compagnie une anecdo- 
te ſcandaleuſe, d'ou les autres paſſoient 
avec auſſi peu de liaiſon a la critique 
de la Com ecke du jour, ou de quelque 
air d' Opera. La Marquiſe aux trois 
amans, & la jeune femme du Conſeil- 
ler ayant refuſe d' etre de la partie, on 
les excuſ# d abord malignement, fur 
les donces & juſtes raiſons qui pou- 
voient les fetenir chez elles. Enfuite 
HE," * | : par- 


= RW 5. 
parlant , fans. voile, des attachemens 
qu'on leur ſuppoſoit, on Epuiſa les rail - 
leries & les peintures plaiſantes ſur le 
compte des deux Dames & de leurs 
amans. Je les connoiſſois trop peu 
pour me charger de leur defenſe ; & 
quoique mon attention ſe füt reveillee 
au nom de la charmante Conſeillere, 
je m'intereſſois moins pour ſon inno- 
cence, dont je n'avois pas le moindre 
ſoupgon, que je n'etois choque de voir 
menager ſi peu une femme aimable , 
qui ne perdoit rien de ſon merite pour 
s etre laiſſee ſurprendre par une paſſion 
bizare. Mais on tomba ſur le Finan- 
cier, = $'Etoit diſpenſe auſſi du ſou- 
per. Vous verrez , dit un . parleur N 
agreable, qu'il eſt occupe quelque part y 
a recuelllir. ſes. titres de nobleſſe. Dites - 
aà les faire, reprit un autre. Cette y 
raillerie me parut ſi choquante, apres } 
ee que j avois entendu la veille, que je f 
crus. lui devoir le temoignage que j e- 
tois en Etat de lui rendre. je ne con- 
nois M. de . ... que d'hier, interrom- 
pis· je; mais {i vous aviez quelque dou · 
te ſur {a naiflance, je ſuis certain qu'il 
eſt de la Maiſon de & proche pa- 
rent du Marquis de ce ne. Malte 
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dun honnets Homme. 31 
la conſideration qu'on n'avoit pas ceſſe 
d'avoir pour moi, mon diſcours fut 
regu avec de grands éclats de rire. 
Vous avez oubliè ce que je vous ap- 
is hier, me dit plus  ſerieuſement 
'Intendante. M. le Comte ne fait 
u'arriver à Paris, teprit une autre 
femme; il n'eſt pas ſurprenant qu il 
ignore ces choſes - la. Non non, re- 
prit un bel eſprit de robe, C'eſt nous- 
memes = n'entrons pas bien dans 
Tironie de M. le Comte: n'a -t- il. pas 
dit qu'il ne connoit M. de.. que 
d' hier? Queſt-ce qu un homme d' hier? 
C'eſt un homme qui a beſoin en effet 
de ſe faire des titres. Peut- etre en 
achetera-t-i] de la Maiſon de. .. je me 
rens la deſſus. Le Marquis n'eſt pas 
Thomme du monde le plus a ſon aiſe. 
FTavouè que ce miſerable tiſſu de 
malignitè & d'impertinence, me cau- 
ſa une vive indignation. Cependant 
j affectai civilement d'en rire. Lef- 
prit eſt ici prodigue , repris- je; mais 
que ce ne ſoit pas, il vous plait, 
aux depens de la verite & de la juſti - 
ce. Je me flatte qu'on m'en croira 
ſur ma parole. Je vis hier M. le Mar- 
quis de.. . qui eſt ancien ami de * 
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Pere. Il me dit, je ne ſcai a quelle 
occaſion, que Fayeul de M. de. & 
le fien étoient freres. C'eſt etre, ſi je 
ne me trompe, iſſus de germains. L'air 


ferme dont j accompagnai ce diſcours, 


Ota Venvie de me repliquer directe- 
ment; ce qui n' empècha point diver- 


ſes reflexions que j entendis autour de 


moi. M. le Comte, qui n'eſt à Pa- 
ris que depuis deux jours, diſoit l'un, 
aura confondu les noms. Qui ſgait, 
apres tout, reprit un autre, ſi M. le 
Marquis de -. . n'eſt pas payé pour 
tenir ce langage? On diſfoit a ce mo- 
ment qu'il 'n'eſt pas riche: Le Preſi- 
dent termina cette ſcene , en diſant 
qu'il ne connoifſoit point la naiſſance 
de M. de . . mais qu'il connoiſſoit Pa- 


Tis pour le regne de la legerete & de 


la medifance, & qu'il ne croyoit rien 


d' impoſſible dans ces deux genres. 


Pour moi, qui retombai dans mes 


keflexions en me retirant, je fus effra- 


ye de ce comble d'injuſtice, ſuivant 
Jequel il n'y a jamais le moindre fond à 
faire ſur la bonne ou mauvaiſe renom- 


me, ni ſur tous les jugemens dont lo- 


pinion publique ſe compoſe par degre. 
Je ne pouvois deſavouer neanmoins 


S , 
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que ceux a qui je trouvois tant de lé- 
gerets & d'injuſtice avec ſi peu de ſens 
K de raiſon, neuſſent bien des quali- 
tes aimables. _ ]'y }Etois meme ſenſi- 
ble, & rien ne m'avoit paru moins en- 
nuieux que mes deux ſoupers. Mais 
il me ſembloit que cette eſpece d'agre- 
mens qui flattoient le goũt que je me 
ſentois pour le plaiſir, exeluoiĩent dau- 
tres qualites, ſans leſquelles je ne con- 
evois pas que le caractère pit etre 
honnete & la ſociete vertueuſe. Tant 
de vivacite dans les ſaillies de l'ima- 
gination, aux depens de Vordre & 
de la verite, ne me faiſoient pas 
ſuppoſer de grands principes de droi- 
ture. L'indiſcretion à parler de tout 
comme au hazard, m'inſpiroit de la 
defiance pour la fidelite du commer- 
ce. L'indifèrence pour la reputation 
d'autrui me rendoit la bonte du cœur 
ſuſpecte. Je ne dis rien de cent ma- 
ximes Echappees meme aux femmes 
dans la chaleur de la joie, qui m'a- 
voĩent paru choquer la bienſèance. En 
un mot la fineſſe des idees ou les gra- 
ces du langage, que j'etois capable de 
goilter, les charmes de la figure, aux- 
qyels mon cœur ne ſe refuſoit pas, les 
 *Tome IJ. W 
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recherches du luxe & de la bonne che- 
Te, dont je n'etois pas ennemi, ne me 


dedommageoicnt point aſſez de ce 
qui-manquoit a cette ſociete du cote du 
_  Cependant comme j aurois bleſſe mes 
propres prineipes en jugeant de toutes 
2 autres par cet eſſai, je continuai les 
jours ſuivans de me rendre ou j etois 
en Quoique le fond de PAſſem- #8 
blee fut ordinairement le meme, il &y | 

tronvoit chaque fois de nouveaux vi- 


ſages; ce qui me donnoit occaſion de 


multiplier mes connoiffances. Dans le 
nombre de ceux que je voyois ainſi 
pour la premiere fois, je crus en de- 


meler plaſieurs d'un eſprit plus ferme 


& plus ſenſe. En arrivant, je tron- 
vois toftjours la Compagnie partagee 
entre pluſieurs tables de jeu, & je ne 
refuſois pas de jouer moi - meme. Ce 
n'Etoit pas le tems de ſe connoitre , on 


du moins de s approfondir. S'il reſtoit 


quelque intervalle j a 
iſibl 


au ſouper, la 
converſation Etoit p 


e; ſoit qu'elle 


devint generale, ou qu'elle füt bornee 
entre ceux qui avoient fini leur partie. 
Ce fut dans ces occaſions que tombant 
{ſur diverſes perſonnes que je n avois 
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point encore vites, je fus aſſez ſatisfaĩt 
de leur entretien pour juger fort avan- 
tageuſement de leur caractère. Mais 
a peine avoit- on ſervi, que je les voĩ- 
ois entrer dans le torrent, & rece- 
voir les impreſſions du grand nombre. 
Que! jues · uns Etoient plus lents à s- 
chauffer. Leur memoire & leur ima- 
gination ſembloient attendre qu'on les 
mit en mouvement. II s' en trouvoit 

d'autres qui par leur facilite a $'expri- 
mer, & par une abondance de nouvel- 
les quils avoient comme en reſerye, 
jettoient les fondemens de la bonne hu- 
meur. Enſuite lorſque 'cette.. diſpoſi- 
tion commencoit a gagner, & que 
chacun ſe trouvoit anime de ſa propre 
chaleur, ou de celle qu'on lui commu- 
niquoit , tout le monde prenoit le ton 
des ſoupers precedens, & J'Etois ẽton- 
ne de voir une ardeur generale a ſe fai- 
re valoir par les memes miſères. by 
Pendant le jour, je noubliois pas le 
ſoin de mes affaires. Je terminai avec 
M. le Comte de C.. celle de ma Com- 
pagnie. Rien ne me preſſoiĩt de m'al- 
ler faire recevoir au Regiment. Il E-. 
toit en garniſon a Sedan, & M. le 
Comte de C.. me conſeilla d atten- 
| C 2- dre 
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dre ſa reve, qu'il ne deyoit faire que 
dans trois mois. Je dinois ſouvent à 
FHaotel de . . Latable de M. le Mare- 
chal étoĩt ordinairement compoſèe d' Of- 
ficiers, & les entretiens Etoient preſ- 
que toftjours militaires. Ma raiſon en 
Etoit ſatisfaite. Je ſentois Vutilite que 
Jen pouvois tirer pour le meEtier que 
Favois embraſſe. D'ailleurs il n'y a- 
voit rien d'auſtere. dans le commerce 
du Maitre & des convives. Mais je 
n'y trouvois pas les plaifirs qui conve- 
noient a mon age, comme je n'avois 
point encore trouve dans mes ſoupers 
les entretiens qui convenoient a ma 

Le vieux Marquis de... que je n'a- 
vois pas ceſſes de voir, & de qui je 
croyois pouvoir tirer beaucoup. d'in- 
ſtructions, me demanda un jour ce que 
je devenois tous les ſoirs, & pourquoi 

nous ne nous rencontrions pas quel- 
quefois a ſouper. je lui appris tous 
les engagemens dans leſquels j'etois 
entre, ſans les avoir cherches. Il con- 
noiſſoit pluſieurs perſonnes de la ſo- 
eietè de FIntendante. Le Comman- 
deur de. . . Etoit meme de ſes amis. II 
men fit IEloge, en ajoũtant que 5 
85 = hom» 
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dum honntte Homme. 37 
homme du monde le plus à plaindre, 
avec ſes richeſſes & ſa bonne mine. Je 
ne connois , me dit-1l, - ſes infirmités 
que depuis deux mois. L'etant alle 
voir le matin , Jentrai ſi familière- 
ment que je le ſurpris entre les mains 
de ſon valet de chambre, qui Venve- 
loppoit d'une infinite de bandages. 11 
ne put me deguiſer que depuis Vage de 
quinze ans il eſt afflige d'une furieuſe in- 
commodite , qui a fait ſa vocation pour 
POrdre de Malthe, en le forgant à la 
continence. Bon, repondis-Je; on aſ- 
ſire que ſa froideur pour les femmes 
vient d'une cauſe bien differente. ſe 
vous dis la verite, reprit le Marquis 
mais i} la cache, & je fais peut-6tre 
une indiſcretion de vous l'apprendre. 
Je lui racontai la-deſſus Vopinion que 
I Intendante & d'autres femmes, ſans 
doute; avoient de lui. Il en rit mali- 
gnement. Pour moi, qui n'y trouvois 
qu'un nouveau ſujet d'admirer la fauſ- 
ſete des jugemens publics, je rappro- 
chai cette preuve de celles que j avois 
deja dans le mème genre. Mais ce 
n'etoit point ſur la morale que j' atten- 
dois des lumieres du Marquis. Il me 
reprocha de „ uniquement 4 
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la meme ſocieté, tandis que je pou- 
vais trouver a Paris de quoi varier 
beaucoup plus mes amuſemens & mes 
connoiſſances. Vous ne ſgavez pas, 
me dit - il, qu'on sen fait ici dans tous 
les gofits. Vous trouverez dans cha- 
que quartier des maiſons ouvertes ol 
Fon a droit dentrer le ſoir, apres y 
avoir été une fois preſente. On y 
Jous, on y ſoupe tres-bien. La Com- 
pagnie eſt quelque fois fort bonne. Ce 
fon des gens riches, qui ne ſe cro- | 
yent nulle part mieux que chez eux, | 
& qui regardent comme le plus doux 
fruit de leur fortune, de ſe faire une 
3 cour ſur laquelle ils dominent. 
Telle eſt VIntendante.,, & la plupart * 
des perſonnes que vous mavez nom- 
mees. On leur apprend les nouvel- 
les. On $sempreſle a les rejouir par 
beaucoup dagrement & de bonne hu - 
meur. Ces ſocietes ont leur mérite, 
& ce ſont aujourd'hui preſque les ſeu- 
les de Paris qui repreſentent ; mais el- 
les ne conviennent qu'aux gens libres 
& deſceuvres. Pappelle de ce nom, 
continua le Marquis, ceux qui, peut- 
Etre à force de s etre uſes pour le plai- 
- fir, n'ont aucun goũt vif & decide; & 


peut ſe trouver de Veſprit & 
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pour qui toute compagnie ect bonne 
ol l'on trouve des hommes & des fem- 
mes, ou l'on joue un jeu modere, od 
Fon raconte les hiſtoires de la Ville, 
& où l'on ſoupe. Dans ces gens-la, il 
>:t & de lajoie; 
mais c'eſt communement de l'efprit 


fans regle & de la joie ſans interet. 
Parlez- moi des focietes que j aĩme, re- 


prit- il, en mettant plus de vivacité 
dans ſes yeux: ce ſont les ſociẽtẽs à ca- 
ractère; celles qui ſont. compoſces de 
Kn qui s accordent dans leurs goũts 
& qui les ont fort vifs; qui trouvent 
des charmes à vivre enſemble, parce 


qu'ils ſont paſſionés pour les memes 


choſes; qui ne ſe picquent pas de faſte 
ni meme de beaucoup d'ordre dans 
leurs parties, mais qui ſgavent y reu- 
nir tout ce qu'ils. defirent, & qui en 


jouiſſent avec des tranſports mutuels. 


Je ne doute point, ajouta- t · il, que dans 
tous les Etats de la vie il ne ſe forme 
ainſi des ſocietes qui ſe rendent heureu - 
ſes par la reſſemblance & la communi- 
cation des goũts & des plaiſirs. Les 
Buveurs s aſſortiſſent avec les Buyeurs; 
les Sgavans avec les Sgavans; les De- 
vots avec ceux qui le ſont auſſi. Pour- 
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N moĩ je ſuis pour les petits ſoupers, & 
je paſſe la plüpart de mes nuits avec 
it d'aimables gens qui ſont dans le meme 
fit,” Soiez des ndtres, me dit · il. Eſ- 
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lf © 'Quoique je ne viſſe pas trop bien ou! 
1 le Marquis prenoit à ſon àge cette vi- 
vacité de deſirs & de godts qu'il gat- 
| ' = tribuoit, il m'ayoit fair une peinture ſi 
1111.8 juſte de la ſociete de FIntendante, que 
4 je pris confiance a Tidee qu'il me don- 


| noit de la ſienne. Sur le champ j au- 
Oels accepts fon offre, 6 je meuſſe 66 
11 lie par un autre engagement. Je n'a- 
ft vois vu qu'une fois la jeune femme du 
11 Conſeiller; & ſurpris qu'elle n'efit pa- 
ru dans aucun des ſoupers od je m'6- 
1 tois trouve depuis, j'en avois fait des 
| plaintes a FIntendante. Mon'empreſ- 

1 ſement m'avoit attire quelques raille- 
111 ries. On m'avoit demande i je pen- 
7 ſois à ſupplanter le SEcretaire. Je ne 
m'etois pas defendu d'etre fort ſenſible 

à tant de charmes; mais badinant moi- 

4 meme' fur Findigne attachement d'une 
i jolie femme, Javois repondu de tres 
| bonne foi, que je n'avois aucune pre- 
| tention ſur un cœur profane. Cepen- 
i © gant Javois trouve tant de douceur à 
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voir, que Intendante m'ayant propo- 


. fe ce Jour-la de me faire ſouper avec 


elle, je ne m'ctois pas fait preſſer pour 
y confentir. ſe me flatte de Tavoir, 


m'avoit dit PIntendante. Elle refuſe 


tous les ſoupers; mais jai eu juſqu'a 
preſent le bonheur d' etre exceptèe, & 
je ſuis fort glorieuſe qu'elle me prefe- 
re quelquefois a ſon 'Medor. Je comp- 
tois donc ſur cet arrangement, & le 
ſoir approchoit. Je ſgavois que pour 
plaire a TIntendante , il falloit aller 
aire ſa partie de jeu. Fe priai le Mar- 
quis de Temettre celle du petit fouper 
2 quelqu autre jour. Ilm'aſſura que je 
perdojs beaucoup. Il me dit qu il re- 
grettoiĩt pour moi le plaiſir dont j allois 
me prĩiver. Cetoit une rencontre uni- 
que. Enfin pour concilier tous les en- 
gagemens, il me propoſa de le rejoin- 
dre a toute heure où je ſerois libre; 


für de trouver les Acteurs à la petite 


Maiſon juſqu'à cinq heures du matin. 
Je lui donnai ma parole. II me laiſſa 
Padreſſe, en m'aſſirant que je trouve- 
rois tous ſes amis prevenus. . 

L'Intendante, chez qui je me ren- 
dis auſſi- tot, avoit deja beaucoup de 
monde, & ſes parties de jeu étoĩent 
1 "WY liées. 
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lices. Elle me fit ſigne de_m'appro- 
cher de ſon oreille. Je ſuis diſgracice, 
me dit - elle. Nous n'aurons point 
la Dame. Elle m'a fait declarer 
cruellement qu'elle s eſt fait une loi 
abſolüe de ne plus ſouper dehors. Je 
ne ſcais ce qui m'attire ce refus; ou 
plütòt je le ſgais a merveille, ajouta- 
t- elle, avec un ſourire malin; mais il 
faut s' en rejouir pour I' interèt du M- 
dor. Je lui fis une reponſe. badine ſur 
le plaiſir qu'on nous refuſoit ,, quoi- 
qu'au fond, le regret que j eus de le 
perdre me fit ſentir ſerieuſement que 
je l'avois deſire. L'aſſemblee tant fort 
nombreuſe, je crus que dans une mai - 
ſon on l'on ſoupoir tous les jours, 
Jetois diſpenſe de me contraindre, ſur- 
tout Jorſque la partie manquoit par le 
fond. Celle du Marquis m avoit laiſſe 
une curioſitè, que je reſolus de ſatis- 
faire. Mon caroſſe Etoit reſts dans la 
cour. Je deſcendis ſans etre appergu, 
& je pris le chemin du Roule, ſuivant 
Padreſſe que j avoit conſervgse. 

Je n'avois connu le Marquis que de 
nom, avant que de le voir a Paris. II 
Etoit ami de mon Pere. Il ayoit ſervi 
avec honneur, Il avoit mange au ſer- 
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vice la meilleure partie de ſon bien. 

e ne le connoiſſois point encore A 
d'autres titres; ou, {i dans le commer- 
ce recent que j avois avec lui, il m'a- 
voit fait penetrer une partie de ſon. ca- 
ractère, cetoit du cate de l'eſprit & 
de la ſcience militaire, dont j'avois cru 
decouvrir qu'il etoit fort bien partags. 
Il m'avoiĩt parle de plaiſir. Je Vaimols, 
& Je meetois livre à toutes les eſperan · 
ces qu'il m'avoit fait concevoir. Il ne 
me paroifſoit pas ſurprenant qu'il et 
le meme godt. | Je n'en avois admire 
que la vivacite dans un homme de ſon 
Age. Jarrivaia la petite maiſon, en 
cherchant d'avance. a quels plaiſirs je 
devois m'attendre, . & je m'imaginois 
bien que dans une ſociete ou Von ne 
$'0ccupoit que d'un ſoin fi doux, il y 
en auroit beaucoup de reunis. Du jeu 


de la muſique, des femmes aimables, 


des hommes ſpirituels & polis, une 
chere delicate & d' excellens vins. Vols 
la ſur quoi rouloient toutes mes idees, 
La porte s'ouvrit, & je vis le Mar- 
quis accourir au devant de moi. II 
parut charmè de me voir. Vous Etes 
annonce, me dit - il, attendu, ſouhai- 
te. Il me nomma les hommes, tous 

y gens 
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gens d'une naiſſance & dun merite 
connu. | NOW ERA 
* Fentrai dans un appartement, qui, 
fans Etre fort ſpacieux, reyondoit par 
Felegance & la propretè au nom de 
tant dhonnetes gens, & a Topinion 
que j avois du prendre des Dames, ſur 
la crainte qu'on avoit- ede de ne les pas 
voir arriver. Ce n'etoit point la ri- 
cheſſe qui eclatoit dans les meubles. 
Mais il n'y paroiſſoit rien a déſirer pour 
je goũt & la commodite. Tout Etoit 

100 _ Eclaire avec une profuſion de lumieres. 

| i Nous penetrimes dans un grand cabi- 

1 net, où tout le monde stant leve pour 

1 me recevoir, mes yeux tomberent d' a- 

| bord ſur le Maitre de la maiſon, qui 

if vint a ma rencontre avec des expref- 

[| fions legeres & polies. Mais en tour - 

| nant la téte du cots de Paſſemblee , 

| j appergus trois Dames d' une figure 

it charmante, a qui je me hitai de faire 
une profonde reverence. Elles Etoient 

' vetues avec la derniere proprete, & je 
ne remarquai point qu'elles fuſſent em- 
baraſſees de voir un Etranger. Les c6- 

| rEmonies de la connoiſſance Etant cour - 

i tes entre les hommes, on s aſſit. al- 

Jois raconter comment je m'etois pro- 
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curè le plaiſir de venir, contre mon 
opinion. Je fus interrompu. Eh-bien 
Fanchon, dit bruſquement le vieux 
Marquis, tu ne viens point embraſſer 
M. le Comte? Fanchon ſe leva, & 
vint m' embraſſer fort modeſtement. Et 
toi Liſette, & toi Catin, il faut vous 
prier de faire de mème. Liſette & Ca- 
tin vinrent m'embraſſer auſſi. 80 
Favoue que, dans la premiere ſur- 
priſe, je regus cette étrange civilité 
avec quelques marques d' embaras. Je 
cherchai, en me remettant, quelle ex- 
plication je devois donner à mon avan- 
ture. Ce qui me vint de plus naturel 
à Teſprit, ce fut que le Chev... . qui 
Etoit le Maitre de la maiſon, & deux 
de ſes amis, nous faiſoient ſouper avec 
leurs Maitreffes ; je trouvai meme le 
fondement de cette idee dans la manie- 
re dont le Marquis m'avoit annonce 
une fete extraordinaire, & je m'ima- 
ginai que la familiarite avec laquelle il 
les avoit traitees, Etoit le ton d'un 
vieux militaire, que ſon caractère au- 
toriſe quelquefois a s' oublier pres des 
femmes. Fe demeurai quelque tems 
dans mon opinion. Mais le compli- - 
ment du Marquis aux trois Dames de- 
‚ | vine 
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vint comme Touverture de cette ſcene, 
On 8'imagina ſans doute que ſi j'Etois 
un peu novice dans les uſages de la ſo- 
ciete, ce ſignal ſuffiroit pour m'in- 
ſtruire. Chacun commenca par ſe met - 
tre à ſon aiſe, c eſt · a- dire qu au lieu 


de demeurer aſſis comme on Tetoit, 
Fun ſe jetta tout de fon long ſur un lit 


de repos, autre s'Etendit ſur un cana» 


Pe. -un autre prit Fanchon, & lui fit 
faire quelques pas de danſe, d'autres 


-Oterent le mantelet aux Dames, pour 


les mettre en état de briller avec tous 


leurs attraits. Je ceſſai bientöt etre 


tonne pourquoi on avoit craint fi fort 


qu elles n arrivaſſent point. -Pappris 


qu'elles ẽtoient nouvellement dans le 
monde, que C'etoit leur ſeconde par- 
tie, & que le bruit de leurs charmes 
stant rẽpandu depuis le ſouper qu'el- 
les avoient fait deux jours auparavant 
dans la petite maiſon de M. le D. de 
il avoit fallu leur promettre a chacune 
einq louis pour les avoir ce jour-la. 

Le Marquis me dit a Toreille, en 


me 1 de quitter mon épœe; el- 
les 


ont fraiches, on nous à garanti 

leur ſanté, enfin tout le monde ſe por: 

te ici fort bien. Vous pouvez 
| | o 
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ſir, & ſuivre votre golit. Je compris 
ſon langage. Mais deja reſolu de me 
' tenir à mes bornes, je cherchai com- 
ment je pourrois me faire au ton de 
cette joieuſe aſſemblee ſans m'engager 
| trop loin. Je voiois deja les plus em- 
eſſes diſparoitre-ſucceſſivement avec 
s belles. Les abſences n'etoient pas 
tongues, & chacun paroiſſoit penſer 
aux beſoins d'autrui en ſatisfaiſant les 
ſiens. Le Chevalier me voiant peu 
d'ardeur à prendre mon tour, m'en 
fit un reproche. Je ne pus ſortir 
d embaras qu' en lui faiſant entendre que 
je me reſſentois des fatigues de la nuit 
precedente. Liberte, me dit- il, liber- 
ts comme au fiecle d'or. Mais on 
trouvera ici le moien de vous faire rap- 
peller vos forces. Comme des exces 
de retenue m'aurotent donne un ridicu- 
le, je ne laiſſai pas de badiner', de ri- 
re, de danſer, & de me preter a tous» 
tes les folies de la ſociete. Tout ce 
prelude ſe paſſa ſans indecence. Je 
compris fort bien qu'une maniere de ſe 
reæjouir ſi vive & ſi libre pouvoit avoir 
des charmes pour des voluptueux de 
tout age qui n' aiment point a ſe con- 
traindre; & que ſur · tout pour un w_ 
72 | ard, 
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lard, tel que le Marquis, il y avoit 
de la douceur à ſe procurer, pour ſon 
argent, des plaiſirs qu'il ne pouvoit 
plus eſperer par les voies d'une galan- 
terie plus honnete. Mais je ne me 
faiſois point a cette indiference groſſie- 
re, qu laiſſoit du goſit & de Vempreſ- 
ſement meme aux acteurs, pour ce 
qu ils voioient ſortir des mains d'autrui. 
Cette communauté de faveurs me re- 
voltoit. Le Marquis, au comble de 
la joie, & plus ardent que ceux de 
mon age, me dit en m' embraſſant d'un 
air peneEtre; convenez que voila le vrai 
bien de la vie. Pour moi, je nen 
connois point d' autre, & je n'ai jamais 
regretè l' argent dans ces occaſions. Je 
lui _repondis qu'on Etoit fort heureux 
de pouvoir trouver ſon bonheur en Ia- 
chetant pour quelques cus. Mais je 
crus voir, dans cet aveu, la cauſe du 
de ſordre de ſa fortune; & je compris 
22 infinitè d' Officiers qui ſortent 
u ſervice, nont pas toujours raiſon 
d'attribuer le mauvais Etat de leurs af- 
faires, aux ſeules diſgraces du metier. 
Malgre Veloignement naturel que je 
me ſentois pour trois Creatures qui fai- 
Foientun ſi indigne uſage de leurs char- 
| | mes, 
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mes, je ne pũs me defendre d'une cer- 
taine compaſſion pour leur age, & pour la 
pauvrete qui les forgoit peut- etre de 
$'abandonner avec cet oubli de toutes 
ſortes de loix. La plus agee n'avoit pas 
dix-ſept ans. Fanchon ſur-tout m' inſpi- 
roit une pitie ſi vive, que Jen Etois ra- 
mens aux plus ſerieuſes reflexions ſur lin- 
juſtice de la nature & de la fortune. 
Outre la beaute des traits & la fraicheur 
de la jeuneſſe, ſa phiſionomie avoit 
quelque choſe de {i noble & de ſi mo- + 
deſte, que dans toute autre occaſion je 
Vaurois priſe pour une fille de qualité, 
qui avoit regu Ja meilleure Education. 
N'eſt-· il pas affreux, diſois- je en moi- 
meme, qu' avec une figure touchante 


K tant d'agremens naturels, cette mal- 


heureuſe fille, qui auroit pu faire le 
bonheur d'un honnete homme, & trou- 
ver le ſien dans un autre état, ſoit deſ- 
tince a paſſer une ſi belle jeuneſſe dans 


la plus infame diſſolution ? je la regar- 


dois fixement, en m'occupant de cette 
penſee. Elle s'imagina qu'etant preſ- 
que le ſeul qui n'avoit rien eu a deme- 
ler avec elle ou avec ſes compagnes, 


je commencois à reſſentir ſes impreſ- 
ſions. Elle me confeſſa meme þbientor 


Tome J. - que 
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que le Marquis & le Chevalier Tavoient 
chargee particulierement de reveiller 
mes deſirs. Elle vint a moi les bras 
ouverts. Ses ves, que je comprenois 
fort bien, me firent naitre un deſſein 
que j executai. Je la regus avec de vi- 
ves careſſes, & je conſentis de paſſer 
avec elle dans une chambre voiſine. 
Toute Vaſſemblee battit des mains, pour 
applaudir a fa victoire. Je leur laiſſai 
la liberte de s'arrèter à leurs imagina- 
tions. 1 

Etant ſeul avec Fanchon, je fermai 
avec ſoin la porte ſur nous. Venez 
mon cœur, lui dis- je, en la conduiſant 
ſar un fauteuil. Je la fis aſſeoir, & je 
m' aſſis pres d' elle. Vous ètes charman- 
te, repris je, dun ton fort tendre; je 
ne connois point de fille qui approche 
de vous. Mais, avant que d'aller plus 
loin, je veux ſgavoir depuis quand vous 
faites des parties, & fi vous y avez 
trouve juſqu'a preſent beaucoup de ſa- 
tisfaction. Elle me proteſta qu'elle n'a- 
voit commence que depuis deux jours, 
& qu'elle avoit trouve beaucoup de 
plaiſir a voir, me dit-elle, des Seigneurs 
tels que nous. Oh! vous ne me per- 
ſuaderez pas, lui repondis-je , que pow Y 
. __-. *» Joiez if 


q um honnete Homme, ck 
ſoiez au lendemain de votre coup d'eſ- 
ſai; & pour vous mettre tout d'un 
coup à Taiſe, je vous declare que vo- 
tre ſinceritè ne changera rien a ma fa- 
con de penſer, parce que je n'ai aucun 
deſſein de prendre vos faveurs, & que 
je ne vous ferai pas moins preſent de 
quelques louis. Mais je vous deman- 


de la verite, & ſur- tout ſi vous vous 


plaiſez dans votre infame état. Ce 
terme, qui mechappa peut- Etre trop 
tôt, parut la diſpoſer a me parler ſi n- 
cerement. Elle m'aſſura encore que la 

partie du jour étoit la ſeconde de fa 
vie. Mais reprenant les choſes de fort 
loin, elle me fit Vhiſtoire d'un vieux 
Major de Cavalerie qui l' avoit debau- 
chee dans une Ville de Province, & 
qui l'avoit amenee a Paris. II y etoit 
mort depuis peu, ſans lui avoir aſſüré 

nne penſion qu'il lui avoit promiſe; & 
dans la crainte de ſes parens qui la fai- 
ſojent chercher, elle avoit accepte les 
offres dune Dame qui lui avoit pro- 
mis de la faire vivre heureuſe & tran- 
quille, en ne ſortant que la nuit pour 
les parties de Seigneurs. A Vegard de 
la ſatisfaction qu elle y trouvoit, elle 
me dit que jen pouvois juger; & 
2 : 2 qu'une 
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qu'une fille comme elle, qui avoit été 


| Elevee dans des vites bien differentes, 


Etoit fort a plaindre de la neceflite on 
elle Etoit reduite. Quelques larmes 
qu'elle laiſſa couler en, finiſſant , me 
perſuaderent qu'elle gemiſſoit effective- 


ment de ſa ſituation. . Je marquai peu | 
de curioſits pour fa naiſſance, dont je 
ne me ſerois pas rapporte a ſon temoi- | 
gnage; mais je lui donnai ma parole 


de la ſervir, ſi elle vouloit abandonner 


la debauche. Ha! me dit-elle, en le | 


vant les yeux avec tendreſſe, c'eſt la 


ſeule grace que je demande au Ciel. Je | 
ſerois trop heureuſe ſi je trouvois un 
honnete homme qui  voulfit prendre 


ſoin de moi. Je m'explique, lui re- 8 
pondis- je. Prendre ſoin de vous, 
c' eſt a · dire, vous aider a vivre honnè- 
tement, vous mettre en état de vous 
occuper, & fournir avec des precau- 
tions raiſonnables aux non valeurs de 
votre travail, voila ce que je vous of- 


fre avec Joie; car mon humeur ne me 
porte point à me lier autrement avec 


vous. Quoique cette reponſe ne S ac- 


cordat point avec ſa premiere idée, 
elle en parut fort ſatisfaite. Sa recon- 


noiſſance alla juſqu'a baiſer mes mains 


& 
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& & les mouiller de pleurs. Te lui de- 
mandai ſon adreſſe & je lui promis 
u' elle auroir inceſſament de mes nou- 
velles. Ce qui vous revient ict, lui 
dis-je, peut vous mettre à couvert de 
toutes ſortes d' infamie pour un jour 
ou deux; mais voici quatre louis qui 
ſont encore plus ſurs & dont vous n'au- 
rez obligation qua vos bons ſenti- 
mens. Je les lui fis accepter. Ren- 
trons, ajoutai- je, ne faiſons rien Ecla- 
ter de nos deſſeins, & feignons ſur- 
tout d' etre fort contens l'un de l'autre. 
Nous rentrames. Tout le monde 
felicita Fanchon du pouvoir de ſes char- 
mes. Elle regut les complimens de 
bonne grace, & je n'en deſavouai point 
la cauſe. Cependant comme il falloit 
s' attendre a beaucoup d'autres attaques 
dans le cours d'une longue nuit, il me 
vint a Veſprit de Ten delivrer par une 
ſupercherie fort innocente.. Je dis a 
8 !oreille, au Marquis & a quelques au- 
tres, que javois eu de bonnes raiſons 
pour n'etre pas le plus empreſſéè; & 
que n'etant pas ſir de ma fante, j'a- 
vois cr) devoir a la Compagnie le ſoin 
que j'avois eu de prendre le dernier 
rang, dans la vue de n'expoſer perſon- 
3 ne. 
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ne. Cette fauſſe confidence fut bien- 


tat rEpandiie entre les hommes. Elle 


r6uſſit peut-etre trop bien au gre de 
Fanchon, qui fut reſpectée tout le reſ- 


te de la nuit comme une Veſtale. 


- L'heure de la table ayant ſuccede, 
on ſervit un ſouper dont chaque plat 
me parut exquis. Ce fut la ſeule par- 
tie de la fete, ou je ne trouvai rien 


que d' agrèable & de picquant; la con- 


verſation meme fut d'abord ſi fine & | 
ſi legere entre les hommes, que je 


fus charms de lui voir prendre un 


tour, auquel je ne m'etois pas attendu. 


Elle ſe ſoutint quelque tems avec ce ſel 


& cette Elegance, Chacun y contri- 
buoit avec le mEme eſprit & le meme 
feu. Ce n'etoit point des choſes 
profondes, qui auroĩent été fans 
doute hors de ſaiſon. Mais dans le ba- 


dinage meme, je remarquois une juſ- 
teſſe & une verite, qui me faiſoient ſen- 
tir que chaque genre a de veritables 


perfections qui lui ſont propres; & l'air 
de joie, qui accompagnoit ces richeſ- 


ſes d' eſprit & d' imagination, ache voit 


den faire un des plus delicteux amuſe - 
mens du monde. Je compris que les 
petits ſoupers, comme le Marquis les 
—_—— C7} 4 ap* 
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appelloit, compoſes de gens auſſi ſpi- 
rituels & auſſi aimables, qui ſeroient 
capables de ſe contenir dans certaines 
bornes, aurolent meErite tous les élo- 
ges qu'il m'en avoit faits. Mais les fil+ 
les, qui s'etolent occupees juſqu'alors 
2 boire & a manger fort avidement, 
voulurent auſſi ſe faire entendre. On 
prit bientõt un autre ton. Le vin com- 
mencolt a repandre une chaleur, qui 
ne m'a jamais paru aimable , quand, 
au lieu d' animer ſeulement Veſprit, el - 
le prend ſa place, & la croit bien rem- 
plir ſans le ſecours de la raiſon & de 
Fhonnetete. On paſſa aux expreſſions 
ſales, & aux hiſtoires ſcandaleuſes On 
mit ſur la ſcene toutes les femmes de 
Paris; d'abord les filles de Theatre & 
les femmes galantes; enſuite toutes les 
jolies femmes de toutes ſortes de rangs 
& de caractères. Les qualitès de Teſ- 
prit & du corps, les avantures ſècret- 
tes & publiques, le nom des amans, 
la ſottiſe des maris, le nombre & la 
durèe des intrigues, tout fut devoile 
avec des embelliſſemens & des peintu- 
res. Au milieu de ce torrent, dans le- 

uel mon arrivee recente à Paris me 
diſpenſoit d' entrer, je fis faire atten - 
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tion au Chevalier, que nous Etions en- 


vironnès de nos laquais, qui Ecoutojent 
avec la derniere attention. II eſt 


vrai, me dit-il; ces choſes-la s oublient. 
Qu'on apporte le deſſert, & qu'il ne 
reſte ici perſonne. L'ordre fut exe- 
cute, en peu de momens z la table 
chargee de bouteilles ; Champagne, vins 


grecs, toutes ſortes de liqueurs appor- 


rees; la livree renvoyee, & les portes 
fermees ſoigneuſement. 
Favois eſpere que dans Vintervalle 


du ſervice, le repos qui avoit ſuccede 


pendant quelques minutes a tant d'agi- 
tation, ſerviroit à faire changer de ma- 
tiere a l'entretien. Je ne m'etois pas 
trompe.. Apres avoir fait Ieloge de 
quelques vins excellens, on s'engagea 
dans des propos plus ſerieux, mais qui 
par un autre caprice ſe tournerent peu 
à peu en raiſonnemens ſur la Religion. 
Je me garderai bien de rappeller ici 
mille ſophiſmes d'incredulite. Entre 


tant d'honnetes gens qui Etoient à ta- 


ble, je dirai avec regret que la Religion 
trouva peu de defenſeurs, & que les 
plus moderes furent ceux qui la redui- 
ſirent au Deiſme. Jentrepris d'abord, 
avec plus de zele que de prudence, de 
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combattre quelques miſèrables princi- 
pes, que je croyois pouvoir detruire, - 
{ans me piquer de profondeur dans mes 
lamieres. Mais je m'apperęus bientor-. 
qu'il n'etoit pas queſtion de 8'eclairer” 
mutuellement, & que la pliipart des 
convives ayant pris leur parti, ils ſe 
- plaiſoient a faire des objections, ſans 
prendre le mEme plaiſir à les reſoudre. 
Le Marquis Etonne de m'entendre , me 
demanda {i j'y penſois, de vouloir fai- 
re IAp6tre, & dou je venois avec 
cette dèvotion qu'il ne me connoiſſoit 
pas. De la devotion , lui dis- je! non 
aſurement, & je me reproche d'etre 
fort Eloigne de mon devoir: mais je 
me fais honneur de n'etre pas ſans Re- 
ligion, & de le declarer mEme a ceux 
qui ſemblent y renoncer. C'etoit plus 
qu'il n'en falloit peut-Etre, dans une 
occaſion de cette nature; mais je me 
croirois deshonore a mes propres yeux, 
ſi j'Etois jamais capable de trahir Ja- 
deſſus le tẽmoignage de mon cœur. De 
la vient que je ſuis ports a croire qu'il 
y a beaucoup plus de veritables Athees 
qu'on ne penſe: car s'imaginer que 
tous ceux qui affectent de I'&tre, ne 
le ſont qu en apparence, c'eſt ſe met- 
OE 8 tre, 
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tre, ſelon moi, dans la neceſlite de 
les trouver trop meprifables. - 
- Quoique le ton de ma réponſe n'etit 
ets choquant pour perſonne, le Mar- 
quis en prit occaſion de rompre un en- 
tretien qui lamuſoit moins que les nou- 
veaux plaiſirs qu'il ſe propoſoit. I fit 
Temarquer a ſa montre que la nuit com- 
mengoit à s'avancer. Dans ſes princi- 
pes, les plaiſirs perdoient beaucoup a 
la lumiere. II prit les trois filles, qui 
6toient appeſanties de vin & de ſom- 
meil, & nous exhortant à le ſuivre, il 
retourna au grand cabinet, ou il avoit 
place la ſcene du divertiſſement. La 
il prit le matelat du lit de repos, & 
tous les couſſins du canape & des chai- 
ſes, qu'il etendit à terre au milieu du 
cabinet. Enſuite, excitant Jes filles a 
ſoutenir glorieuſement leur reputation, 
1] leur declara qu'il falloit faire des cul- 
butes ſur le theatre qu'il venoit de pre- 
rer. Toutes novices qu'elles fe pré- 
tendoĩent, elles n'ignoroient pas cet 
agreable exercice. Cependant Fanchon, 
à qui le vin n'avoit pas fait oublier les 
engagemens qu'elle avoit pris avec moi, 
me jettoit quelques regards, qui ſem- 


blozent attendre mon conſentement. 
5 Mais 
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Mais le Marquis bruſqua Vavanture, en 
la précipitant ſur les matelats avec ſes 
compagnes. Les ſauts commencerent 
d'un air fort brillant; c'eſt-a-dire qu'au 
riſque de ſe rompre mille fois le cou, 
ces miſerables creatures firent toutes 
les culbutes & les gentilleſſes du bel 
uſage. Je fus tEmoin, plus d'un quart 
d'heure, de ce ſpectacle, en m'eton- 
nant qu'elles y puſſent reſiſter {i long- 
tems; mais lorſque les libertes recom- 
mencerent avec moins de meènage- 
ment, j eus peine a vaincre ma laſſitu- 
de & mon degoſit. Le hazard me fit 
remarquer, au coin d'une fenetre, un 
raion de lumiere, qui m'avertit qu'il 
Etoit grand jour. Je paſſai ſous le ri- 
deau, & Jouvris le volet. Cette fe- 
netre donnoit de plein pied ſur un fort 
beau jardin, que je n'avols point enco- 
re appergi. Lair toit ſi doux, la 
- matinee ſi fraiche, & le jardin ft agrea- 
ble, que je me crus tranſporte dans un 
autre monde. [Je jettai les yeux ſur ma 
montre. Il etoit pres de cinq heures, 
E& nous Etions au mois de Mai, qui m'a 
toujours paru delicieux a Paris. Je me 
ſoulageai d'abord par une reſpiration 
plus libre, car j avois la poitrine op- 
| preſſee 
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preſſte de la chaleur de Vappartement 
& de la vapeur des bougies Enſuite 
je conſideral avec plus d'attention tous 
les agremens du jardin. Dans une aſ- 
ſez petite Etendiie , il reuniſſoit mille 
beautes. Le parterre Etoit d'un deſſein 
charmant, & les plates bandes Email- 
Tees de fleurs, avec une variete infi- 
nie. Un' treillage, couleur de chair, 
qui regnoit au long des murs, entre- 
laſſe de divers feuillages, bornoit la 
vite a droite & a gauche, & ne chan- 
geoit de forme, que pour $'enfoncer 
dans quatre endroits, qui Etolent la 
place d' autant de belles ſtatues. Je ne 
demelai pas tous les ſujets, qui ètoient 
de la fable ou de Vhiſtoire ; mais le ci- 
ſeau du Sculpteur, & le goiit du Mai- 
tre me parurent admirables pour les 
nudites. Le parterre Etoit ſepare du 
bois par une piece verte, bordee de 
part & d'autre-en demi - cercle, d'un 
maſſif d' arbriſſeaux fleuris, qui ne ſur- 
paſſoit pas la hauteur de deux pieds, 
au tour duquel Pallee du milieu ſe di- 
viſoit pour ſe joindre a celles des 
deux cotes. L'ouverture entre les deux 
maſſifs decouvroit, juſqu'au pied, un 
groupe de ſtatues en differentes attitu- 
des 


— 1 ns E 
a 2 


if 
1 
+ 
# 
| 
j 
$: 
R 
Fs 
4 


ff % v:... EE. A - o 


à ſon approche, de lui trouver le viſa- 
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| des, qui occupoient une niche de ga- 
20on pratiquee dans la face du bois; les 


unes aſſiſes, d' autres debout , ou à de- 
mi levees, ſuivant les differentes affec- 
tions que le Sculpteur avoit eu deſſein 
d'exprimer. Ceetoient des Nymphes, 


des demi- Dieux-& des Amours. En- 


fin les deux allees donnoient entree 
dans un petit bois fort touffu, qui avoit 
beaucoup plus de largeur que le jardin, 
& qui ſe partageoit en quantite de pe- 
tites routes, dont chacune aboutiſſoit 
à quelque terme agreable. La Perſpec- 
tive Etoit bornèe dans les deux gran- 


des, par deux grottes ornees de rocail- 


le & de peinture, auxquelles il ne man- 
quoit que deux caſcades pour en faire 
la plus voluptueuſe retraite de Vunivers. 

Je revenois au parterre, apres avoir 
parcouru le petit bois, lorſque je vis 
ſortir le Marquis par la porte vitree. 
Il vint au devant de moi, en baillant 
& ſe frottant les yeux. J'eus peine à 
le reconnoitre, dans le deſordre ou il 


_ Etoit; ſa perruque de travers, ſon lin- 


ge ſale, ſa veſte deboutonnee; A pet- 
ne pouvoit- il ſe ſoutenir ſur ſes jam- 
bes. Mais je fus encore- plus ffappe, 


ge- 
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ge pile, les lévres enflees & les yeux 
Eteints. Les autres ne tarderent point 
a ſortir ſucceſſivement, & preſque tous 
dans le meme état. Quel ſpectacle pour 
ceux qui les aureient vũs de ſang froid! 
Pour moi, qui ne laiffois pas d'etre 
Echauffe par une ſi longue veille & par 
Je vin, il me reſtoit aſſez de raiſon 
pour comparer les objets que j'avois 
autour de moi. Je voyois la nature 
animèe dans ſes productions. Le ſo- 
leil venoit lui rendre toute fa force. 
Eherbe étoit fraiche. Les fleurs s ou- 
vrotent pour ſe parer des plus riantes 
couleurs. Les oiſeaux faiſojent enten- 
dre un concert delicieux. Et je n'ap- 
percevois dans mes compagnons que 
des marques de langueur & d'abatte- 
ment. IIs etojent defigures', chancel- 
lans, le regard ſombre, les traits al- 
longes, le corps & l'eſprit Epuiſes. Is 
allotent ſe mettre au lit dans une cham- 
bre obſcure, pour retrouver entre leurs 
draps la chaleur, la ſante & la raiſon 
tandis que les plus ſimples ouvrages de 
la nature, jouiſſoĩent de toute leur vi- 
gueur au grand jour, & ſembloient s en 
applaudir. Il ne s en fallut rien qu'a la 
fin de cette reflexion, je ne m' Ecriaſſe: 


Que 


N 
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vous reſſe mble! = 


Les plus forts cherchoient encore, 
dans leur Etat meme, le ſujet de quel- 
que plaiſanterie; lorſque je vis ſortir, a 


leur tour, les trois Dames, qui Etoient 


amences par les plus galans, c'eſt-à di- 


re, par les plus yvres. Je n'entrepren- 


drai point cette peinture. Mais ſi l'on 
ſe figure trois Bacchantes a la fin de 
leurs fureurs, C'eſt le tableau le plus 
honnete que je ſois capable de preſen- 
ter. Echevelees, dechirees, egrati- 
gnees ou meurtries dans mille endroits, 
les yeux troubles, le viſage couvert de 
boutons dans les lieux d'ou le blanc & 


le rouge avoient diſparu; degotitantes 


a la ve, & plus encore a limagina- 
tion... Je me ſerois refugie ſur le 
champ dans mon caroſle, ſi je n'avois 
EtE arrete- par un diſcours fort grave, 
dont ma curioſite fut piquee. Le Mar- 
quis $'appercevant que les habits des 
Dames avoient beaucoup ſouffert, re- 
preſenta ſerieuſement a la Compagnie, 


qu'il n'etoit pas juſte qu'elles en fuſſent 
chacune pour une robe & pour une 


coëffure. Que leur ſeroit- il reſts de 


Que je ſuis ridicule, Meſſieurs, ſi je 


% 


leurs cinq louis? Allons, Meſſieurs, il 
oY Le ä ne | 
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ne faut pas que le merite ſorte nud 
d' entre vos mains. Nous ſommes huit, 
nous dit- il, ajoutons deux louis chacun 
2 la ſomme convenue: Enſuite ſe tour- 
nant vers les Dames, il les pria tres ci- 
vilement de ne pas $'offenſer de quel- 
ques dechirures, qui n'etoient que le 
glorieux effet de leurs charmes , & de 
prendre ſur elles-memes le ſoin de sa- 
cheter d'autres robes. Je donnai mes 
deux louis, en riant malgre moi de ce 
comique denoument. Fanchon s'ap- 
procha d'un air embaraſſe pour me pre- 
ſenter la main: Ah! Mademoiſelle, lui 
dis- je, en me retirant, le Danube en- 
tier n'en laveroit pas les traces. Il ne 
me parut pas qu'elle et compris ma 
-rEeponſe. Je rentrai dans l' appartement 
3 gagner mon caroſſe. Le Cheva- 
Her, qui jugea de mon deſſein, me cria 
d'aſſez loin: A revoir ici au premier 
ſouper. Oui, lui dis- je, fi je ne ſuis 
pas enterre demain. Allez, allez, re- 
prit le vieux Marquis d'une voix fort 
enrouèe, nous vous y reverrons. 
Jie n'emportois rien de ſi decide, 
que la reſolution de ne jamais retom- 
ber dans le meme pigge. Mais trop 
preſſè du ſommeil pour m'abandonner 
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à mes reflexions, je m'ttendis dans 
mon caroſſe, & j'arrivai chez - moi a 
demi endormi. Mon Valet de Cham- 
bre me mit au lit comme un enfant. 
Le tems de mon repos me parut fort 
court, après Vavoir fait durer juſqu'a 
ſix heures du ſoir. ; 
A mon reveil on m'apporta une Let 
tre de mon Pere, qui'Etoit arrivee par 
ordinaire du matin. J'avois beſoin 
de cette diverſion, pour eEcarter les ſou- 
venirs qui alloĩent m'aſſieger. Mon 
Pere m'ecrivoit les circonſtances d'un 
Evenement 11 Etrange, qu'apres avoir 
lu ſa Lettre, je me demandai s il Etoit 
bien certain que je fuſſe èveille. Je 
la relus, avec un redoublement d'at- 
tention & de ſurpriſe. Il me marquoit 
que depuis mon départ, ſes amis Vay- 
ant ſollicite de ſe remarier, il s'y Etoit 
determine avec d' autant moins de pei - 
ne, que me voyant vingt- einq mille li · 
vres de rente bien aſſurèes, il me croy- 
oit aſſez independant de ſon heritage; 
| qu'a ſon Age d' ailleurs, il y avoit peu 
d'apparence que ſon mariage pit nuire 
a mes droits; enfin, qu'il s' Etoit dè- 
termine, & que c toĩit fur Mademoi - 
ſelle de St. V. qu'il avoit fait tomber 
Tome I. E ſes 
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ſes ves: Que cette jeune perſonne 
ayant peu de biens, il $'Etoit flatté 
qu'elle paſſeroit ſur ſa vieilleſſe en fa - 
veuf des avantages qu'il lui avoit fait 
propoſer ; que le Pere & la Mere 
avoient accepte ſa propoſition ; & que 
pour lui, ne s'arrètant point aux for- 
malités de la galanterie, il avoit de- 
mande que la celebration ne füt pas 
trainee en longueur. Le Contrat 
urſuivoit-il, avoit été arrete & paſ- 
entre le Pere & lui, le jour pris pour 
la noce, & les amis invités. La veil - 
le meme de la ceremonie, Mademoi- 
ſelle de St. V.. . 'avoit pris a Vecart, 
dans une viſite qu'il lui rendoit chez 
fon Pere. Elle s'etoit jettee a ſes ge- 
noux, avec une abondance de larmes, 
pour lui demander pardon de lui avoir 
diflimule fa ſituation, & ſes veritables 
fentimens; c'toit la crainte & le reſ- 
pect paternel qui Vavoient arretee : 
mais, ſi pres du crime, elle Etoit en- 
agee par ſes remords. Elle m'ai- 
moit depuis long- tems. Je ne Vavois 
pas moins aimee, quoiqu'helas! je fuſ- 
ſe parti avec tant de durete pour elle. 
Dans ce tems d'amour & de confiance 
mutuelle, elle avoit ed pour moi des 
5 1 com- 
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complaiſances qui ne lui permettoient 
| plus d'etre la femme de mon Pere. La- 

deſſus, ſans lui laiſſer le tems de reve- 
nir de. ſon Etonnement, elle lui avoit 
montré une Lettre de moi, froide à 
la verite, & qui marquoit le change- 
ment dont elle m' accuſoit; mais allez 
claire pour confirmer la verite de ſes 
plaintes, puiſqu' en la priant de m' ou- 
blier, je lui confeſſois que mes vlles 
de guerre & de fortune m'avoient fait 
renoncer a l'amour. Mon Pere, ajou- 
toit, qu'apres avoir fait dechirer ſon 
Contrat, il n'avoit rien eu de fi preſ- 
fant, que de me reprocher le peri] où 
je Vavois mis de tomber dans Vinceſte ; 
que cette avanture, dont il n'avoit pf 
faire un ſecret a ſes amis, lui attiroit 
des railleries fort importunes; qu'elle 
faiſoit tort d'ailleurs a la reputation 
d'une fille bien nee; que J'etois. ſans 
doute hors de page, & qu'il ne s'at- 
tribuoit plus que de foibles droits ſuf 
ma conduite; mais qu'ayant abuſe de 
la foibleſſe & du penchant de Made- 
moiſelle de St. V... il ne me croyoit 
pas libre de Vabandonner; que mes 
dees de fortune ne devoient marcher 
qu'apres celles de Vhonneur.; enfin, 
e qu'il 
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qu'il m'exhortoirt à me ſouvenir que ja- 
mais il ne m'avoit donne d' autres exem- 
ples, ni preche d'autres maximes. 

Dans agitation oh je tombai apres 


cette lecture, je commengal par me 


rappeller tout ce qui s'Etolt paſſè entre 


Mile de St. V.. . & moi, dans un pe- 


tit nombre de viſites que je lui avois 
rendes. Mon cœur & ma mèmoire 
ſe rendoient le meme tEmoignage. II 
Etoit- certain, que de ma connoiſſancè 
je navois jamais livre le moindre com- 

at a fa vertu; & fi Von ne vouloit me 
rappeller a des illuſions du ſommeil ou 
a quelque Egarement de l'yvreſſe, dont 
on auroit ſuppofe qu'il pouvoit ne me 
reſter aucune trace, je ne voyois au- 
cun fondement aux complaiſances dont 
elle s accuſoit. Mais cette verite Etoit 
fi claire pour moi , qu'il ne Fetoĩt que 
trop auſſi, que ce n toit pas ſur des 
realites qu'on cherchoit a ſe fonder. 
Soit que Vimpoſture fut un artifice de 
amour, ou du reſſentiment d'un cœur 
irrite, ou du degofit qu'on pouvoit 
avoir conc pour mon Pere, je devois 
conclure qu'on avoit entrepris de m'at- 
raquer par des fables. Il Etoit queſtion 
de me rapeller les'termes dema Lettre, 

ur wi pour 
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pour juger quelles armes j avois four- 
nies contre moi. Je crus retrouver 
dans ma memoire, non ſeulement les 
termes de mon Pere , mais d'autres ex- 
preſſions beaucoup plus douces & plus 
civiles. Elles avoient leur ſens, qui 
convenoit au regret que j'avois ed d'6- 
tre force a des explications deſagrea- 
bles. La politeſſe paroit quelquefois 
auſſi tendre que l'amour. Ce n'etoit, 
dans mes 1dees, que le langage d'un 
galant homme, qui ſouffre de la ne- 
ceſſitè de faire l' inſenſible, pour une 
femme qu'il reſpecte ſans Vaimer. Ce- 
pendant je comprenois bien que dans 
celles ol: Javois laiſſe mon Pere, en 
lui parlant de Mlle de St. V.. avec 
eſtime, il devoit avoir ete plus facile 
a ſe laiſſer prevenir par de fauſſes im- 
preſſions. Il m'avotioit lui- meme qu'il 
avoit ell Vindiſeretion de les repandre. 
Le mal Etoit fait. Une Fille de con- 
dition ſe trouvoit expoſee a- perdre 
honneur. Mais ſur qui tomboit done 
le reproche? Avec la ſeverite que j ai 
toujours ede pour moi mEme, je ne 
voulus point decider tout d'un coup 
en ma faveur. Je me hatai ſeulement 
de rEpondre à mon Pere. Jinvaquai 
12 1 8 BS Thon- 
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Y m 'avoit deja preſents. Je m'enga-| : 


0 e 


hdnneur & la verits, pour conduire 


ma plume. II n'entra rien d'amer dans 


mes plaintes; mais apres avoir pro- 
teſte je n avois jamais eu avec 
Mlle de St. V V. . . de liaifon qui pdt 
m etre reprochee, je le priai de ne pas 
s'en tenir à des declarations vagues, 
& de ſcavoir d'elle-m&me a quoi elle 
donnoit le nom de complaiſances. Ja- 
Peg cette priere, parce qu'il me vint 

Feſprit, que ſans aucune pretention 
__ moi, la ſeule envie de ſe delivrer 

7 vieillard avoit pd la faire recourir 

a Fequivoque. Enfin, je ſuppliois mon 
Pere, par un billet ſepare, de lui com- 


muniquer ce deſaveu, & de Vengager 


meme a lire ma Lettre, en prenant ſoin 


d'obſerver fa contenance & ſes reponſes. 


Cette malheureuſe avanture, qui 2 
jette tant d'amertume ſur une partie de 


ma vie, continuoit encore de m'occu- 
per, lorſqu on m' annonga le vieux Mar- 


quis, & qu au meme moment il entra dans 
ma chambre. II venoit me demander, 


non- ſeulement comment je me trou- 


vois de notre fete libertine, mais ou 


155 ſouperois le meme ſoir, & ſi je vou- 
ois laccompagner a Hotel d'E.... ou 


"= 


al 


um hauncte Homme. 71 
gai pour le ſouper. A Teégard de cet - 

te Partie tant vantee, qu'il qualifioit 
lui· mème de libertinage, je lui declarai . 
naturellement qu'elle ſeroit la derniere 
de ma vie. Et le raillant un peu de 
ſon age, je lui dis que ces plaiſirs vio- 
lens convenoient beaucoup moins au 
mien, qui n'avoit point encore beſoin 
d' etre remue par des reſſorts ſi violens. 
Ce ſont les Cantharides pour un vieil - 
lard , ajoutai-je; & je craindrois que 
ce qui eſt neceffaire pour vous picquer 
le gotit, ne me le fit perdre tout · a- 


| fait. -Jevitai de lui marquer plus for- 


tement l'horreur que j avois congue 
pour cette infime Orgie, parce que je 


4 naſpirois point a la qualité de refar- 


mateur, & que dans le commerce du 
monde je ſgavois qu'il faut ſouvent fer- 
mer les yeux ſur ce qu'on refuſe d' a- 


prouver. Cependant je le priai d'un 


ton fort ſerieux de faire gotiter mes 
excuſes a I Aſſemblèe, & de les pren- 
dre sil youloit; de ma fſante, que 
j avois quelques raiſons de menager. 
Il ouvrit un Livre; -tandis que j ache- 
vois de m'habiller. Je me rapellai, 
dans l'intervale, non ſeulement les 
diſſolutions qui m'avoient revolt, mais 
my Sa "O08 
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cet excès de licence dans les diſcours; 
qui ne * oĩt ni la reputation d' au- 
trui, ni les droits de la Religion. 
Quelle vertu, quelle bonne qualitè mi- 
litaire ou civile, pouvoit ſe trouver 
lièe dans le meme caractère, avec un 
oubli ſi total des premiers principes de 
la ſocietè humaine? je n'aurois pas 
voulu confier ma bourſe à celui qui 
ne connoiſſoit aucun frein moral, ni 
dormir dans le meme lit; parce que la 
probite qui n'a pas ſes fondemens dans 
le cœur, ne porte que ſur la crainte 
de Vinfamie , dont Fadreſſe peut ſe 
mettre à couvert, ou ſur une heureu- 
ſe diſpoſition du temperamment, que 
la moindre maladie peut altèrer. Di- 
ra: t · on qu à la rigueur on peut Etre hon- 
nète homme ſans religion & ſans égard 
pour le prochain? Mais quel eſt done 
Tobjet de la probite , ſi ce n'eſt Dieu 
&:lexHommes? ? 2 1% 
Le Marquis, qui $'etoit occupe à li- 
re devant mes gens, n'en avoit pas 
moins reflechi ſur le degout que je té- 
moignois pour ſes petits ſoupers. Lorſ- 
que nous fũmes ſeuls, il me dit que je 
me prevenois mal à propos contre un 
zmuſement des plus agreables; qu'à la 
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un honnete Homme. 53 
veérité celui du jour precedent avoit EtE 
un peu vif; mais que c' toit une Fete 
extraordinaire, dont lui-mème ne ſe 
ſeroit point -accomods tous les jours, 
& qu'en me Parinoncant, je devois me 
ſouvenir, qu'il m'en ayoit parle dans 
ces termes; que les Parties n'etoient 
toujours ſi libres & ſi tumultueuſes; 
qu' au lieu de filles, on y avoit ordi- 
nairement des Demoiſelles d' Opera & 
des Mattreſſes entretenuëès, qui for - 
moient une compagnie fort aimable; 
ou meme quelquefois d'honnètes fem- 
mes, des amies du Chevalier & des 
ſiennes, qui ne croioient rien riſquer a 
venir ſe rejotiir avec eux; que Jetois 
le maitre de choiſir, parce qu'il feroit 
goliter au Chevalier ces arrangemens 
pour la premiere Partie; qu'il falloir 
en eſſaier avant que de me livrer a mes 
idees chagrines; enfin, qu'etant amide 
mon Pere & de moi, il ne vouloit pas 
que je rompiſſe bruſquement avec des 
gens de qualité auxquels il m'avoit an- 
nonce du meilleur ton, & qui lui a- 
volent marque beaucoup d'envie de me 
revoir. ſe trouvai ce diſcours ſi rai- 
ſonnable que je ne balancai point a m'y 
rendre. Donnez- moi donc d honnètes 
ar >: „ | ſem- 
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femmes, lui dis. je; car, outre mon 
inclination qui me porte à les préfe- 
rer, je ſuis-curieux du contraſte. a- 
joutai qu aiant trouve beaucoup d eſ- 
prit & d'agrement a tous les hommes 
de fa ſociete, je ne doutois pas qu elle 
ne dũt etre charmante, quand elle ſe 
contiendroit dans les bornes dune ga- 
lanterie honnete. Nous convinmes 
cun ſouper pour le lendemain. 
Celui du jour fut fort ſerieux, com- 
me Jai toujours remarque que les aſ- 
ſemblees le ſont chez les vieux Sei- 
gneurs & chez les Miniſtres. La gra- 
vite- du maitre, qui vient du rang ou 
de Tage, la multitude des convives, 
que l' interèt ou la vanite attire plfitor 
que Veſperance du plaiſir, & qui ſe 
connoiſſent quelquefois fort peu, ou qui 
vivent ſans familiaritè, enfin Fair de 
repreſentation. qui domine plus que ce- 
Jut de ſociete, rendent ces grands ſou- 
Pers allez triſtes. On 17 urit ſans 
joie. On y fait bonne chëre ſans got. 
On y raiſonne ſur les prejuges':Etablis , 
| fans ofer les contredire. -Commune- 

ment le vin y eſt deteſtable. Il ſemble 
qu on évite te Yavoir meilleur par pre- 


9 Faution., afin qu un exces de chaleur 
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ne faſſe jamais oublier les régles de la 
politique — de la bienſtance. Auſſi 
ſort· on avec le meme reſpect qu on eſt 
entre ,'& perſonne ne s aviſe de pren- 
dre ces N an Fee ee de 
plaifirs. - 3-0 £1 ID THEY CF: 
_ \L'averſion que Tavois .congiie pour 
la debauche', ne m'empecha point- le 
jour ſuivant de rappeller ce que j avois 
promis & Fanchon. Fetois ſerieuſement 
ræſolu de Faider à ſortir de ſon miſerable 
état. II s'agiſſoit de Vemploier à quel- 
que choſe d honnète. je ne doutois 
| A ulavec une apparence d' educa- 
ele n'efit quelque petit talent que 
je me propoſois de cultiver. Je ſuivis 
ſon adreſſe, pour me rendre chez elle 
dans une chaiſe à porteurs. Elle y 
etoit ſans rouge & ſans parure. ſe ne 
la trouvai que mieux dans cette um- 
plicitè. Ses remercimens furent vifs 
& me parurent ſinceres. . Loin de lui 
rappeller des ſouvenirs, humilians, je 
louai ces premices'de ſageſſe, & je lui 
demandai quelle forte d occupations el- 
le vouloit embraſſer. Elle me dit que 
ſans exceller dans aucun genre, elle 
avoit de la diſpoſition pour tous les ou · 
ae de main. Ce choix qu elle b a- 
- ban» 
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| bandonnoit me parut une nouvelle preu · 
ve de ſa bonne foi. . Cependant Vayant 
preſſee de ſe dẽterminer, elle me par- 
— a0 femme de fon pays qui etoit 
marchande de modes, mais ſi vertueu- 
ſe qu'apres les Egaremens. ou elle toit 
tombee , elle craignoit de reparoitre 
devant elle. Son nom & ſa demeure , 
quelle mapprit, me firent naitre le 
defſein de la voir auſſi · tùt. En la ſup 
poſant honnete femme, c toit une ſu- 
rets telle que je la delirois. Quoique 
je ne fuſſe pas ſans defiance, il me ſem- 

bloit que le hazard ſeul aiant amene 

cette propoſition, je ny 2 ſoup- 
Fonner dartifice; & ſi la Marchande 
Exiſtoit , opinion qu'on me-donnoit 
d'elle & que j allois verifier , confir- 
moit toutes mes-eſperances. je le dis 
à Fanchon, qui ne me marqua point 
d'autre embaras que celui de ſa confu- 
ſion; mais je la raſſuraj contre une 
je me rendis chez la Marchande, & 
je trouvat une femme d'un air tres 
compoſe. A peine eus- je nommé Fans 
chon, en expliquant le deſſein qui m'a- 
menoit, qu'elle tomba dans des regrets 
fort amers ſur le ſort de cette maſheu- 
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un honnttt Homme. 77 
tenſe fille. je Vinterompis par mes 
offres. Apres lui avoir proteſts que 
je navois aucune vite' qui . pitt bleſ- 
ſer la delicateſſe d'une honnete femme, 
je lui dis, que mon deſſein Eroit au con- 
traire, de tirer Fanchon du libertinage; 
que je cherchois meme quelqu'un qui 
youlitt s'intéreſſer à ſa conduite, Poc- 
cuper, veiller ſur elle, & m'en rEpon- 
dre; qu'elle paroiſſoĩt diſpoſee a ſuivre 
ce plan, & que fen ferois volontiers la 
depenſe. On parut comprendre mes 
ves. On me fit valoir la difficulte 
qu'il y avoit à conduire une fille de 
cet age. Cependant, pour ſeconder 
ma charité, on conſentoit à ſe charger 
delle. Mais ce fut à deux conditions: 
Tune que ſon Pere & ſa Mere fuſſent 
informes du ſervice que je voulois lui 
rendre, afin que cette idée rendit ſa 
converſion plus conſtante; “autre qu'el- 
le füt dans ſes meubles, pour lui faire 
Eviter les occaſions du deſordre qui 
ſont toujours plus frequerites & plus 
dangereuſes à Paris dans les Chambres 
au mois. Je chargea1 la Marchande 
de choifir une demeure qui convint 
a Fanchon, &'je promis de payer les 
meubles. Elle me fit une longue hi- 
RS ſtoire 
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ſtoire de la naiſſance de cette fille, & 
des liaiſons qu'elle avoit- edles avec ſa 
famille. ] ecoutai peu tout ce qui na- 
voit pas de rapport a mes bonnes in- 
tentions. Apres un traité dont j'Etois 
ſi ſatisfait, je quittai la Marchande, 
ſans deſirer d autre Eclairciſlement ſur 
ſon caractère, que celui dont je croiois 
devoir-me fier à moi-meme. - Ceſt la 
ſeule faute que j'aie a me reprocher 
dans une avanture qui paroitra faire 
peu dhonneur à ma prudence; mais 
avec ma bonne foi naturelle, il falloit 
- connoitre mieux Paris qne je ne faiſois 
encore, pour ètre en garde contre des 
apparences ſi fortes de vertu & d hon- 
neteté; & je n'ecris que pour l'inſtrue- 
tion de ceux qui peuvent avoir autant 
de bonte & de droiture avec auſſi peu 
Z 7 
Cet aveu fait connoitre que j ẽtois 
la duppe de deux friponnes, & que 
leur artifice Etoit concerte:. ſe n'en 
partagerai pas le recit , quoique le dé- 
nouement ſoit arrive quelques ſemaines 
plus tard. Madame Birat, c'etoit le 
hom de la Marchande, aiant conſenti 
i faire les avances des meubles, fur la 
promeſſe que je lui fis de payer ſur le 


us honnete Homme. 579 
champ ſon-memoire, je repaſſai chez 
Fanchon, 5 parut charmee de cette 
nouvelle. D'autres ſoins m'occuperent 
pendant deux jours; mais j appris de 
mes gens qu'on étoit venu s informer 
de ma naiſſance & de mon bien. Cet- 
te curioſite ne pouvoit m' offener. Le 
troiſieme jour au matin, Madame Bi- 
tat vint me rendre compte de l' heu- 
reux progres de ſon entrepriſe, & 
m'apporter le memorre des meubles. II 
montoit à quinze cens francs. Je ne 
trouvat pas la ſomme exceſſive. Je dis 
à la Marchande que je m'applaudiſTois 
de pouvoir ramener de ſes egaremens, 
à ce prix, une fille qui me paroiſſoit 
faite pour Thonnerete. Elle me deman- 
da ce que je voulois donner a Fanchon, 
pour Vaider a vivre. Son travail, me 
dit-elle, lui rapportera chaque jour 
vingt ſols, qui peuvent ſuffire a ſa nour- 
riture; mais, accoutumee comme elle 

_ eſta la vie aiſèe, fi vous voulez qu'el- 

le trouve quelque douceur dans fon 
changement, il ne faut pas la reduire _ 
au ne&ceſſaire. - C'eſt mon deſſein re- 
pondis-je , & je veuxqu'elle ne manque 
de rien auſſi long · tems qu elle ſera rai- 
ſonnable. Je veux meme — x 
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ſon Etabliſſement. Madame Birat & 
Fanchon eroient d'accord à me troma 
per. Mais Fanchon'n'etoit pas trom- 
pe moins que moi par Madame Birat. 
_ viſiter le nouvel appartement. 
es meubles me parurent au deſſous du 
prix. Cependant/javois apporte la ſom- 
me, & je la payai. Je reglai auſſi une 
penſion modique, que je promis de 

| payer chaque ſemaine. Les deux miſe- 

' Tables devoient rire beaucoup de ma 
bonte, car a la reſerve du jour od Fan- 
chon m'avoit attendu, il ne sen paſ- 
ſoit point un ſeul qui fat exempt de li- 
bertinage. Madame Birat Etoit' cette 
meme femme qui Tavoit engagee dans 

ledeſordre après la mort de fon amant, 

& qui ſe faiſoit un revenu de fa jeuneſ- 
ſe & de ſa beauté. Fanchon lui a- 
voit confie le diſcours que je lui avois 
tenu dans la petite maiſon du Cheva- 
lier . . & c'etoit par ſes conſeils 
qu'elle avoit entrepris de me tromper. 

Je decouvris cet infime complot, 
lorſqu il touchoit a fa pleine execution. 
La penſce ne me revint pas de retour- 
ner au logement que j avois 'meuble. 
Madame Birat, qui continua de venir 
chez moi pour recevoir la penſion _ 

EEE { Q- 
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domadaire, n'y venoit point ſans loũer 
autant ma generoſite & ma reteniie que 
la ſageſſe de Fanchon: Elle paroiſſoit 
fi eloignee de m'engager dans de nou- 
velles depenſes, qu'elle me raſſuroit ſur 
la crainte qu'il ne manquit quelque cho- 
ſe a ſa Penitente. - C'eſt le nom qu'elle 
affectoit de lui donner. Trois ſemai- 
nes après Terabliſſement, elle vint un 
jour extraordinaire pour me rendre ſa 
viſite; & de l'air naif qu'elle contre- 
faiſoit ſi bien, elle me dit que le Ciel 
avoit bent ma genereuſe charité; qu'il 
ſe preſentoit une occaſion de me deli- 
vrer du fardeau que je m'etois impoſe, 
& de fixer tout a la fois Fanchon dans 
je goũt de lhonnEtete & de la vertu; 
qu'un Commis des Fermes Generales, 
Fayant vde par hazard, en Etoit de- 
venu fi amoureux qu'il offroit de l' pou- 
ſer; que cet homme <toit a ſon aiſe, 
& qu'il ne ſe plaindroit pas d'avoir ete 
_ trompe , puiſqu'elle-meme , a qui il 
$'Eroit adreſs, ne lui avoit pas cache 
que Fanchon n'avoit pas toũijours été 
vertueuſe; mais que cette connoiſſan- 

ce ne ayant pas refroidi , il falloĩt 
profiter de ſa foibleſſe pour aſſurer la 
fortune d'une malheureuſe fille qui ne 
Tome I. Sh pou- 
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pouvoit pas compter 6ternellement_ ſur 
mon - ſecours. Comme elle avoit eu 
Tadreſſe de prévenir la ſeule objection 


ui m'auroit arrete,. je ne donnali que 
s Eloges a ſon projet. Elle me de- 


manda negligemment fi je mettrois le 
comble a mes bienfaits, en contri- 


buant de quelque choſe au bonheur de 


cette pauvre Fanchon. Sans doute , 
lui repondis-Jez voyez vous-meme ce 
qui convient dans cette occaſion. Je 


crois, me dit- elle, que pour lui faire 
une dot honnete , vous ne ſcauriez lui 
donner moins de mille Ecus. Elle en 
auroit obtenu deux mille, ſi elle lesefit 


demandes. Je lui donnai ma parole 


que les mille Ecus. ſerojient comptés le 


Jour de la noce, & je me propoſai d'y 
Joindre quelques bijoux, qui devoient 
etre pour Fanchon un monument per- 


petuel de mon-amitis. Madame Birat 
ayant fixs le jour de la celebration, je 
{a1 abandonnai le ſoin de tout le reſte. 


Jamais, peut · etre, je navois gollté 


de ſatisfaction plus ſenſible. Le bon- 


heur & la vertu d'une fille aimable al- 
loit Etre mon ouvrage. Je rendis gra · 


ces au Ciel de m' avoir rendu l'inſtru- 
ment d'une ſi bonne action; & je trou- 


\ 


vous 
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voiĩs un ſureroit de douceur à n'avoir, 
en quelque ſorte, que lui pour temoin. 
Comme je n'avois pas vd Fanchon de- 
puis que j avois payé les meubles, je 
ne pus reſiſter, la veille de la noce, 
au defir de la feliciter de bouche ſur 
I'heureux denoument de ſa fortune. Je 
me rendis chez elle ſans precaution. 
C'ecoit le matin. Elle etoir ſeule, & 
je vis bien qu'elle ne pouvoit ſe defen- 
dre d'une vive ſurpriſe. Mais les re- 
mords qui pouvoient la cauſer, n'a- 
voient aucun rapport aux artifices de 
la Birat. Je Fembraſſai tendrement; 
& c'etoit la premiere fois que je Veuſ- 
ſe traitee avec cette marque deſtime 
& daffettion. Son embaras me parut 
redoubler ; mais ne ſuivant que mes 
idées, le Ciel m'eſt temoin , lui dis- 
je, que votre bonheur me touche au- 
tant que vous. Je ſuis au comble de 
mes vœux. Ah, que la beauté meri- 
d'adorations, lorſqu'elle eſt accompa- 
gnee de Thonneur & de la vertu! Je 
trouve l'homme, a qui vous allez don - 
ner votre cœur, bien eſtimable de le 
deſirer à de tels titres, & trop heureux 
de Vobtenir. C'eſt donc demain, a- 
joutaĩ· je, c'eſt demain que vous vous 
TS. + nn 
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 mariez. Fanchon, comme effraice de 
mon tranſport, & confondiie d'un diſ- 
cours auquel elle ne comprenoit rien, 
me repondit, en rougiſſant, que je me 
rT6jouiſſois ſans doute a TVembaraſler ; 
mais que je devois Fexcuſer ſi elle n'en- 
troit point dans le ſens d'une plaiſante- 
rie qu'elle n'entendoit pas. Je parle, 
repris- je, de votre mariage qui doit ſe 
faire demain. Madame Birat ne l'au · 
Toit pas recule ſans m'en avertir. Cet- 
te explication ne me paroiſſant pas jet - 
ter plus de clarte dans ſes reponſes, je 
lui dis nettement : Ne vous mariez- 
vous pas demain avec. un, Commis des 
Fermes Generales? Elle me repondit 
avec une ſurpriſe extreme; moi? helas 
non ; & perſonne juſqu'a preſent ne 
m'a parls de mariage. Plus ſurpris 
qu'elle, je lui fis repeter pluſieurs fois 
la meme choſe. Enfin, ne pouvant 
douter qu'il n'y efit dans cette avantu- 
re quelque trahiſon dont J'etois l'objet, 


je ne pus me perſuader auſſi que Fan- 


chon n'y fut pas melee. Je me levai 
d'un air furieux, pour me promener a 
grand pas dans ſa chambre. J'appellai 
deux laquais que javois avec mol, ſans, 
ſgavoir encore quel ordre j avois a _ 
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donner. Mais lorſqu'ils parurent pour 
le recevoir, j avois forme une autre 
reſolution. IDS 
je repris ma chaiſe, pres de Fan- 
chon, que la frayeur avoir retenue juſ- 
qu'alors ſur la ſienne. Loin de Jui mar- 
quer de FPemportement, je penſai a ti- 
rer la verite delle par une explication 
paiſible ; c'eſt-a-dire, la verite ſur tout 
ce qui la concernoit, car un moment 
de reflexion m'avoit fait concevoir 
qu'elle n'auroit pai deſavouer le maria- 
ge ſi elle eũt Ete de moitie dans cette 
fourberie. Je commengai par lui ap- 
prendre toutes les circonſtances qu'elle 
paroiſſoĩit ignorer, & je n'oubliai pas 
Particle des mille Ecus. Elle Ecouta ce 
rècit avec une indignation qui ne le c- 
doit point a la mienne. A peine me 
laiſfa: Velle finir. Madame Birat, me 
dit-elle, eſt la plus mechante femme du 
monde; & puiſqu' elle me trompe moi- 
meme, je vous apprendrai que par rap- 
port à vous ce n'eſt pas ſon coup d'eſ- 
ſai. Elle vous a fait payer quinze cens 
francs pour les meubles: ils ne revien- 
nent qu à einꝗ cens; elle a mis le reſte 
dans ſa poche, pour ſe payer, m'a-t'el- 
le dit, du ſervice qu'elle me rendoit. 
| F 3 8 El- 
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Elle m'avoit bien predit que ce ne ſe · 
roit pas le ſeul picge ou elle vous feroit 
tomber. Je n'ai conſenti au premier, 
continua Fanchon en pleurant, que par 
la crainte que j'ai de cette mechante 
femme; & j ai etè pluſieurs fois ſur le 
point de vous ecrire qu'elle ne me don- 
ne que la moitié de votre penſion. 
Rien ne pouvoit m'6tonner, apres ce 
que javois decouvert. Mais ne trou- 
vant Fanchon coupable de rien dans ſes 
aveux, & jugeant aw contraire-qua- 
vec le malheur de s etre trompèe com- 
me mol dans l' opinion qu'elle avoit eue 
de la Birat, elle avoit été tyranniſee, 
& force uu ſilence par fa ſituation, j'e- 
toĩs ports a la plaindre; lorſque l' envie 
me vint de revoir ces meubles qu'on 
mavoit fait payer deux fois au · deſſus 
de leur valeur. Comment ai- je pũ m'a- 
veugler {i fort? diſois· je en me levant, 
pour entrer dans un cabinet ou Fanchon 
avoit ſon lit. Elle vint à moi d'un air 


* 


timide, & ſe defiant: de mon deflein , 


elle me tint quelques diſcours qui pou- 
voient m'en Oter la penſee. Mais ſans 
voir encore les raiſons qu'elle me don- 
ndit d' y ſonpconner de Partifice, j'ou- 
vris la porte, & j entrai malgre _ 
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Un homme, qui achevoit de ghabiller, 
ſe preſenta d'un air reſolu, & me de- 
manda ſi j en voulois à lui. Non, lui 
dis- je, indifferemment; je regrette mé- 
me de vous avoir trouble, car ayant 
paſſe la nuit avec Mademoiſelle; vous 
ne deviez pas vous lever ſi matin. Dans 
Vetat ou vous me ſurprenez, repondit- 
il, en ſouriant, je ne puis rien deſa- 
vouer ; mais je ſerois faché, ajouta-t' il, 
d'un ton fort civil, que vous y euſſiez 
quelque interet. Nul, je vous aſſure, 
ut dis- je, & vous ſcaurez d*elle-meme 
quelles raiſons Jai elles d'y en prendre. 
Ma curioſitè ne pouvant Etre fort vive 
après cet éclairciſſement, je ſortis, 
ſans ajouter un ſeul mot. 
Il me m'auroit pas été difficile de fai- 
re punir deux miſerables, qui avoien 
_ abuſe ſi indignement de ma bonne fol. 
Mais il faut ètre bleſſé dans quelque 
| on, pour attacher beaucoup de 
plaiſir a celle de la vengeance; & je 
n'avois ErE conduit dans toute cette 
avanture que par les ſentimens tranqui- 
les de la compaſſion & de la bonté. Je 
dedaignai meme d'inquieter la Birat 
pour ſes vols, ou de la confondre par 
mes reproches. Le Marquis, à qui je 
Ave F 4 8 fis 


— 


98  Memorres 
fis part de ce qui venoit de m'arriĩver, 
en m*humiliant beaucoup de ma credu- 
lite, me dit, non-ſeulement qu'il con- 
noiſſoit la Birat pour une Marchande 
de plaiſirs autant que de modes, & que 
c' etoiĩt d' elle · mème qu'il avoit eu Fan- 
chon & ſes deux compagnes dans la 
Partie du Chevalier; mais qu'il avoit 
vl Fanchon livree a ſes infamies ordi- 
naires, tandis que je la croyois ſage, 
& reguliere au travail. Il ajofita, com- 
me le fruit d'une longue experience, 
que les filles de cette eſpece ſont inca- 
pables de retour a la-vertu. Dans ce 
foible ſexe, le moindre eſſai de la dé- 
bauche eſt un poiſon funeſte, qui cor- 
rompt au meme inſtant I'6ducation & 
la nature. Il comparoit Ja promptitu- 
de de cette infection morale; a l'effet 
d'une maladie honteuſe qui vient de la 
meme ſource. Qu'on le demande aux 
Medicins? Ils vous diſent que cet af. 
freux chãtiment de la volupte brutale ſe 
communique à toute la maſſe du ſang, 
auſſi ſubitement que le jus d'un limon 
corromproit un baſſin de lait. Ainſi, 
aà toute femme qui eſt atteinte une fois 
die la meme corruption dans les quali- 
tes de lame, il ne peut reſter d'hon- 
£77 N nete. 
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nete que la figure: maſque perfide, 
qui trompe encore un honnete homme 
ſans. eee 
Je mai pas voulu me faire honneur 
d'avoir regu du Ciel un caractère ex- 
traordinaire, avant que mes Lecteurs 
ayent . pf s'appercevoir que j'ai quel- 
que droĩt de me Pattribuer. J'etois fait 
pour le monde par ma naiſſance, mes 
qualites naturelles, mon Education , & 
plus encore par mes inclinations & mes 
gots, qui me faiſoient aimer la beau- 
ts & les plaiſirs. Mais c'etoit pour 
un monde vertueux que jJ'etois fait; 
& de toutes mes qualites naturelles, 
celles qui me rendolent le plus eſtima- 
ble a mes propres yeux, Etolent celles 
dont je voyois le moins d'uſage a faire 
dans les ſocietes que Javois eonndes. 
Cependant je m'appergus, plus d'une 
fois, que ceux memes à qui elles pa- 
roiſſoient étrangéres, nen prenoient 
pas plus mauvaiſe idee de moi en me 
les voiant ſouvent exercer. L'averſion 
que j avois pour la medifance, ſur- tout 
depuis les injuſtices & les fauſſetès que 
Javois verifices, me portoit toujours 
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efendois, contre les imputations les 
| "TS en 


a prendre le parti des abſens. Je les 
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plus hardies, du moins par des vrai- 
ſemblances, & des poſlibilites. Mes 
£ apologies n'ttoient jamais choquantes. 
lie menageois le détracteur avec beau- 
coup de politeſſe. Je remarquai que 
ce zele pour la reputation d'autrui plai- 
ſoit au plus grand nombre. L'honneur 
du Ciel Etoit un intèrèt ſur lequel je 
ne m' oubliois pas. II n'etoĩt pas queſ - 
tion d'une morale peſante. Mais je 
voulois que le premier Etre, I Auteur 
de tous les biens, füt reſpe&te; & de 
toutes les occaſions de querelles il n'y 
en avoit point que j euſſe ſaiſi plus yolon- 
tiers, {fi ce reut <t6 bleſſer ſes propres 
loix. 18 trouvois encore des partiſans qui 
paroiſſoient charmes de m' entendre dire 
ce qu' ils penfoient, & ce que de mal- 
heureuſes conſiderations les empè - 
choient d' ex primer. Une autre diffi- 
culte. me cauſoit beaucoup plus d' em- 
baras. Ce n'etoit point l'ignorance; 
je comprenois que les lumieres de tout 
le monde ne peuvent pas Eire au meme 
degré, Ce n eétoit pas meme la pre- 
ſomption & l'air de ſuffiſance; je ſga- 
vois que la vanité & amour propre 
7 ſont les vices de tout 'Etre qui reſpire. 
C'ẽtoit le defaut de juſteſſe dans les wo 
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ſonnemens. J'entendois peu de diſ- 


cours _ ne sen reſſentiſſent. Une 
inſulte 2 


quer. Dans cette douloureuſe ſouffran⸗ 
ce, je ne trouvai qu'un parti pour ac- 
corder tous les droits: Ce fut de me 


taire lorſque j avois F oreille bleſſèe par 


quelque travers de cette nature. Celui 
_quiparloit, ne manquoit pas de prendre 
mon ſilence pour un temoignage dap · 

probation; & ceux qui s' connoiſ- 
ſoĩent aſſezʒ pour n'y etre pas trompes, 


mon honneur ne m'auroit\pas 4. 
dleſſe plus vivement. La politeſſe ne 


me permettoit pas de le faire remar- 


le regardoient comme la retenue d un 


homme modeſte qui ne cherche point 


2.ſe faire valoir aux dépens d' autrui. 
| Tetois moins embaraſſé ſur toutes les 


petites friponneries de commerce, qui 
chocquoient ma droiture ou ma gene- 


roſite. Celles du jeu, par exemple, 


trouvolient en mol un cenſeur impitoia- 


ble; mais je gardois des mEnagemens - 


pour l'honneur du fripon. Un jour que 
je voiois jouer au Quadrille , je m'ap- 
pergus qu'un Abbe, aupres duquel je- 
-tois aſſis, ne meloit jamais les cartes 
qu'il n' eũt Spadille & Baſte. Je ob- 
ſer vai attentivement. Il avoit Tadreſ- 


I. 
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ſe, en meélant, de faire tomber ces 
deux As ſur ſes genoux. Enſuite ne ſe 


donnant que deux cartes une des deux 


fois qu on en donne trois, & trois 


lorſqu il devoit sen donner quatre, il 


lui étoit aiſe d'y joindre les As qu'il 
avoit deja. Je m'approchai de ſon 


oreille: M. Abbé, lui dis-je; en hon - 


neur je vous couvre de honte ſi ce ma- 
nEge continue. Il ſuivit mon conſeil. 
Un autre jour, dans un Pharaon qu'on 


avoit propoſe après ſouper, je vis un 


homme de conſideration qui marquoit 
ſouvent ſept & le va pour le paroli. 
Cette ruſe lui avoit reuſli pluſieurs fois. 
Eh Mr. lui dis-je a l'oreille, le profit 
paye - t· il aſlez la honte? Outre la fide- 
lite indiſpenſable, mon caractère au 
jeu Etoit de-ceder tous les coups dou- 
teux, & de reconnoitre volontiers que 


| Jetois le plus mal inſtruit des regles. 


Le monde a Videe des vertus dont il 
eſt le plus Eloigne.-. J'ai meme obſerve 
que les plus vicieux affectent de Teſti- 


me pour les qualités oppoſees à leurs 


vices, ſoit qu'ils veulent ſe deguiſer 
par cette comedie, ce qui eſt toujours 
rendre un hommage a la vertu; ſoit 
que par une dèpravation bien * 
2 ä odieu- 
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odieuſe, ils s accomodent volontiers de 
ceux dont ils n'ont point de concurren- 
ce a craindre pour leurs -goſits. Ce 
n'eſt pas me flatter beaucoup que d' at- 


tribuer la conſideration que j'obtins, a 
Pune ou l'autre de ces deux cauſes. Je: 


me voyois recherche avec empreſſe- 


ment, des perſonnes mEmes a qui je 


craignois d'avoir deplu par Vexercice 


de mes principes. Je paſſois pour un 


homme d'excellent naturel, qui con- 
venoit a toutes ſortes de ſocietes. Les 


femmes ne m'avoient pas moins pris 


en affeCtion que les hommes. Le vieux 
Marquis, quoiqu'irrite aſſez ſouvent de 


me voir entrer mal dans ſes idees, ne 
ſe laſſoit pas de me repeter que je fe- 
rois mon chemin dans le monde avec 


le caractère que Javois commence a 


m'y Etablir. II n'avoiĩt pu ſe taire ſur 


Tavanture de Fanchon. Quoiqu' il et 


fait ce recit avec la faveur de Vamitie, 


il $'Etoit trouve des juges du bel air, 
qui avoĩent decide qu'a mon age, avec 
Feſprit qu'ils pretendojent me connoi- 
tre, il n'ttoit pas permis d'etre ſi du- 
pe. Mais la pliipart des honnetes gens 
applaudiſſoient a cette action; & tou- 
tes les femmes, n'y confiderant __ 
Wo onte 
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bonts & la droiture de mon cœur, en 
parloient avec raviſſement.., - 
Te detail m'a fort ecarteE de la nou- 
velle Partie de ſouper a laquelle j'etois 
| engage: Je rendis le meme jour une 
viſite au Chevalier, comme au chef de 
nos plaiſirs. Il me nomma les Dames 
que nous devions ayoir a ſouper. C'e- 
toient quatre femmes de condition, 
dont il me fit le portrait. Quatre, me 
dit-il, car malgre la bonne opinion 
qu'elles ont de moi, elles veulent ſe 
raſſũrer par le nombre contre le preju- 
ge, qui n'eſt pas favorable aux Petites- 
maiſons. L'une eſt la femme d'un Chef 
d Eſcadre, qui ne ſe contraint point a 
Paris, tandis que fon mari croiſe ſur 

les Cotes d'Afrique. Elle eſt de tou- 
tes les fetes. Cependant ſa vanite la 
defend mieux que ſa vertu. Elle eſt 
dans l' opinion que la galanterie étant 
nuiſible à la beauté, & ſur- tout a la 
fraicheur du teint, qu'elle a effective- 
ment admirable, il vaut mieux, entre 
deux plaiſirs, qu une femme sen tien- 
ne à celui d' etre belle, que de chercher 
dans l'amour, aux depens de ſon teint, 
des douceurs qu on n'y trouve pas tou- 
jours. 8 Fm b 
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II faut Ven croiĩre, ajouta le Cheva- 
lier, lorſqu' elle parle de ſon indifféren - 
ce pour les hommes. Elle n'en a pas 
tant pour le vin de Champagne, qui 
n'eſt pas plus ami de la fraicheur; & 
des gens plus malins que moi, preten- 
dent qu elle eſt des deux cotes fort à 
Fepreuve. Il continua. 2 

Une autre de nos Dames eſt une bru- 
ne fort piquante, qui ſe nomme la Com- 
teſſe de Zr. ., femme d' eſprit & livrèe 
au demon du jeu. Ce nom ne m' tant 
point inconnu, ſurtout avec la qualité 


de joueuſe, je demandai au Chevalier 
fi je n'avois pas pſt voir la Comteſſe 


chez I'Intendante de .. . Oui , me dit - 
il, elle eſt de ſes amies. Je l'y ai vie, 

repris-je, & je Tai trouvee tres aima- 
ble. Je ſouhaiterois que ſa paſſion pour 
le jeu lui laiſſat plus de liberté pour ſa- 
tisfaire ſon coeur. On m'a peint ſon 
Financier ſous des traits fort degoutans. 
Que voulez-vous dire? reprit-il. Elle 
naime rien. Sa folie eſt le jeu. Je ne 
Vai. ce ſoir qu'a titre de femme libre, 
comme les trois autres; car il eſt trop 
difficile d'avoir une femme engagèe, 13 
'on n'a ſon amant, qui n'eſt bon d'ail- 
leurs, qu'à gener une aſſemblèe. Com- 
"Hom : me 
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me j'etois bien aiſe d'avoir le coeur het 
ſur la Comteſſe, Jinſiſtai. Mais ce 
Financier , qu'elle n'aime point ſans 
_ doute, ne laiſſe pas d'etre ſon amant. 
Vous etes curieux, repliqua le Cheva- 
lier, & je ne refuſe pas de vous ſatis- 
faire. Ce Financier eſt une dupe qui 
n'eſt FTamant de perſonne. Il aime le 
jeu, il croit Pentendre; nous avons 
de deux jours I'un, chez la Comteſle, 
une Partie de Picquet aux 12. francs 
le point. Il joũe contre elle & moi. 
Nous lui avons gagne cet hiver envi- 
ron cent mille francs. Sa perte Ten- 

gage; ſans compter la vanite d'une fi 
belle Partie, & le plaifir peut-etre de 
s imaginer, comme vous dites, qu'on 
le croĩt bien avec elle. Mais je vous 
garantis qu'il n'eſt pas queſtion d'amour. 
II Etoit inutile de dire au Chevalier Pu- 
ſage que je faiſois interieurement de 
ſon recit. Je Pajuſtois à mes idées ſur 
Particle des reputations. -- $7 
Notre troifieme Dame, reprit-il, eſt 

en verite une tres jolie femme, à qui 
je ne ſerois pas fiche de plaire; c'eſt 
ce que je lui repete depuis deux ans, 
ſans Etre plus avance, Ce n'eſt point 
par attachement pour ſon mari qu'elle 
3 5 55 me 
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me deſepere. Je ne connois pas d' hom- 
me plus commode. 411 entretient une 
fille d'Opera, qui Voccupe entierement, 
& qui le guerit de toute ſorte de deli- 
cateſſe pour la conduite de ſa femme. 
Te la ſoupgonnerois de quelque intrigue 
ſecrette, 11 je ne Vavois fait obſerver 
avec le dernier ſoin. Apres mille re- 
flexions, je ne puis attribuer cette opi- 
niatre ſageſſe qu'a la froideur de ſon 
temperamment, qui ne Vempeche pas 
d'ailleurs d'aimer la table & les autres 
plaiſirs. EE © Ay 2 rs 
Enfin, vous ſouperez avec une qua- 
trieme Deéeſſe, qui n'a pas toujours 
ets ſi raiſonnable qu'elle Veſt devenũe 
depuis la perte d'un homme qu'elle a 
beaucoup aim. C'etoit la vivacité 
meme. Elle a fait cent folies pour 
cet Amant. II lui eſt reſte de ſa mort 
un fond de melancolie qui Ia - jettee 
dans la lecture, mais qui ne la rend pas 
moins aimable. II y a ſix mois que 
cet Etat dure. N'admirez-vous pas cet- 
te conſtance, pour une douleur d'a- 
money 775 i006 + 550500097 00s 
Tavois craint des portraits auſſi ma- 
lins que ceux de I Intendante. Mais 
le Chevalier acheva ſans mettre plus 
— e 


de fiel dans ſes couleurs. Jai remar- 
que toute ma vie que les femmes ſont. 
mediſantes de ſang froid, comme ſi la 
nature les y portoit d'elle- mème; & 
que les hommes ne le ſont que dans la 
chaleur du vin, ou dans les occaſions 
ou ils y ſont excites par 'exemple. Nous 
nous rendimes a la Petite-maiſon apres 
Opera. Les Dames n'y arriverent 
qu'a Ventree de la nuit. Mais la lune 
qui ſe fit voir auflitot a Vhoriſon., nous 
conſola de Vabſence du ſoleil. Elle 
nous donna preſqu'autant de lumiere 
avec plus de fraicheur. Le jardin nous 
parut enchante. On prit le parti de la 
romenade juſqu'a Iheure du ſouper. 
Nous <tions ſix hommes, car les Da- 
mes avoient exige que la fete n'eſit pas 
Fair d'une partie quarree. Leurs re- 
gards tant tombes d'abord ſur les ſta- 
tues: Ah! fi, $'ecria la belle melanco- 
lique , nous ſommes ici a Lampſaque. 
Je ne congois pas quel goũt on peut 
trouver à ces infamies. Le Chevalier 
rejetta la faute ſur le Sculpteur, com- 
me le Sculpteur Pauroit rejettèe ſur ce - 


lui fans doute qui Pavoit emploié. II 


ſemble, dit la femme du Chef d'Eſca- 
dre, que les hommes ne penſent qu'a 
x 5 | | ; 2 NS - 
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nous tendre des pi&ges. Mais ils ne 
ſont pas dangereux de marbre, quand 
on ne les craint pas m&me autrement. 
Bon, interrompit la Comteſſe, ce n'eſt 
oint a nous que les hommes penſent; 
ils cherchent a réjouir leur ſale imagi- 
nation. En verite, dit la Dame des 
penſces du Chevalier, un galant hom 


me devroit Epargner ce ſpectacle aux 


femmes. Premier contraſte. Je me 
ſouvenois des Eclats de rire & des r- 
flexions libres & groffieres que les 
ſtatiies avoient fait naitre a notre pre- 
mier ſouper. On continua de ſe pro- 
mener. La converſation ne fut ni vi- 
ve, ni froide, ni ſans eſprit, ni lice; ni 
d'un deſordre chocquant. Chacun fai- 
ſoit ſa reflexion ſur ce qui le frappoĩit 
en chemin. L'un racontoit une nou- 
velle du jour, l'autre en prenoit occa- 
ſion de rapeller une hiſtoire plus an- 
cienne. Les Dames chantoient, les 
hommes faiſoient des raiſonnemens ſur _ 
les airs & ſur les paroles. Enfin ſans 
avoir rien fait de plus remarquable que 

de nous laſſer un peu, nous vimes ve- 

nir M. le Maitre, la ſerviette ſous le 

bras, qui nous annonga qu'on avoir 

ſervi, Les propos ne devoient pas 

JJ etre 
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Etre bien intereſſans, puiſqu'en allant 
juſqu'à ſalle a manger, le vuide fut 
rempli par des admirations ſar la bon- 
ne grace du Maitre'd'Hotel. 
Nous trouvimes un ſouper digne de 
la galanterie & de la fortune du Che- 
valier. La falle étant parfaitement 
Eclairee, j'obſervar à loiſir la figure & 
tous les charmes de nos Dames. Quoi- 
qu elles fuſſent toutes quatre aſſez bien, 
elles Etoient fort au deſſous de Fanchon 
par la beautè du viſage; difference dont 
Jai vu quelquefois des femmes de qua- 
lite mortifices, juſqu'à fe plaindre ſé- 
rieuſement de la nature, qui eſt com- 
munèment moins liberale pour les fem- 
mes de leur rang, que pour des filles 
ſans naiſſance & ſans honneur. Mais, 
outre que les loix de la nature n'one 
rien de commun avec la diſtinction eta- 
blie par les hommes entre les rangs & 
les conditions, on ne eonſidere point 
que les filles de cette eſpece' n ayant 
point d autre titre que la beauté pour 
plaire, il eſt naturel que ce ſoit les plus 
belles qui ſoient expoſees a la ſeduc- 
tion; & que fi celles qui tombent enef- 
fet, dans le deſordre ſont ordinairement 
fort jolies, il ne s enſuit pas que le * 
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bre des Belles en ſoitplus grand, dans les 
baſſes conditions d' où elles ſont ſorties. 
On mangea de fort bon appetit. On 
trouva les mets & les vins excellens. 


Cependant il regna pendant tout le ſou- 


per un air de rèſerve, qui me parut ap- 
procher de la contrainte. Toutes les 
femmes burent leur vin fort trempe. 
A peine toucherent elles au champa- 
gne. Elles goſiterent de chaque plat; 
mais comme des oiſeaux, qui crain- 
droient de ſouiller leur plumage. Je 
leur pardonnois ces petites affectations, 
à Pune en faveur de ſon teint, aux au- 
tres par mEnagement. pour leurs poitri- 
nes delicates. Mais, dans un lieu od 
elles n'avoient pas dit venir pour sen- 
nuier, je ne leur trouvai pas autant de 
goſit que je m'y étois attendu pour la 
Joie. Au contraire, des le premier ſer- 
vice, je leur vis prendre un ton, qui 
ne m' annonga rien de vif & d'enjoue: 
Ce fut la femme du Chef d'Eſcadre a 
qui je ſentis d' abord que nous allions 
avoir obligation d'un entretien fort 
languiſſant. En admirant Ieleganee & 
la propretè de la maiſon, elle parla des 
plaiſirs qu'on y prenoit, & quin'etoient 
an 8 pas 
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pas toujours auſſi moderes, que ceux de 
dette nuit. Dela, les Dames paſſerent 
à faire la guerre aux hommes ſur Pin- 
clination & les eomplaiſances qu' ils ont 
pour les Demoiſelles. Il fallut nous de- 
— dre, répondre à mille queſtions qui 
nous ds de Tembaras, preſenter 
_  Certaines parties du meilleur cote,. & 
_ deguiſer Vautre. Cette diſcuſſion fit 
prendre un air de pruderie aux diſcours 
des femmes, & de contrainte aux ex- 
plications des hommes. D''ailleurs, 
.Apres avoir traitè long tems cette ma- 
tiere, les quatre Dames ſe crurent obli- 
ces à garder plus de meſures, pour 
fe ſentir aparemment la difference 
d'un ſouper — que le notre d avec ceux 
qu'elles nous reprochoient. Il nous de- 
vint impoſſible de leur faire perdre cet. 
de fantaiſie. Le Marquis meme , qui 
riſqua quelques plaiſanteries un peu li- 
bres pour nous mettre ſur un meilleur 
ton, ne sattira.que-Vordre de ſe aire, 
avec un fourire ironique, & des exhor- 
tations à reſeryer ces gentilleſſes mili- 
taires pour d autres occaſions. Ainſi, 
avec la meilleure ehere du monde, qua 
tre . — au fond tres ai- 
> | I mables 9 
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mables, & ſix hommes qui ne man- 
quoient ni d eſprit ni d' agrèment, paſſe- 


rent une ſoirèe aſlez triſte. 
Onne laiſſa pas de tenir table fort long- 
tems; mais ce n toit plus qu'une prolon- 
8 Lorſque cette peſte de la 
ocietè qu on nomme ennui, s' eſt une fois 
gliſſee dans quelque fete, adieu la gaiete, 
la galanterie, l' attention meme aux cir- 
conſtances, & le gofit des meilleures cho- 
ſes. On n'auroit penſe qu'a ſe retirer en 
ſortant de table; mais les voitures n'e- 
toĩent commandees que pour deux heu- 
res. On paſſa dans le Cabinet. La, 
chacun parut un peu plus a ſon aiſe. 
Les Dames ſe placerent mollement, 
Pune ſur le lit de repos, l'autre ſur le 
_canape, & perſonne ne ſe gèna dans ſa 
poſture. Pourquoi certaines idees ne 
ſeroient-elles venties qu'a moi? Dans 
la peſanteur de corps & defprit qui 
continuoit de regner, malgrè quelques 
diſcours qui ſembloient ſortir par bien- 
ſeance, je me rapellai la ſgene vive & 

_ libertine que les mèmes acteurs avoient 
elle quelques, jours auparavant dans le 
meme lieu. Je fus vivement frappe, 
en voyant occuper a quatre honnetes 
femmes les memes places, qui avoient 
| | G As Etse 
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et comme le theatre! de mille diſſolu- 
tions. Quelle difference entre la viva- 
cite des hommes! Je n'eus pas de pei - 
ne à comprendre, comment Tuſage de 
la debauche & le commerce des filles; 
peut faire perdre le gofit des femmes 
d' honneur & de mérite. J aurois pa · 
ric, à Fair de mes compagnons, qui ils 
regrettoĩent Fanchon & Liſette. 
Cependant le Marquis, qui paſſoit 
dans la-ſociete pour le promateur de la 
Joie ,- ſe crut intèreſſè d' honneur a nous 
tirer de cette lètargie. Il entreprit de 
réveiller les Dames, par quelque trait 
de galanterie, mais convenable au ca- 
ractère qu'elles avoient. fi bien ſoutenu. 
Après leur avoir reproché de ne pas 
parotre aſſez aguerries contre le ſom- 
meil, il leur dit qu'il connoiſſoĩt un 
charmant preſervatlf;. c toit que cha- 
cun à ſon tour racontat la plus jolie 
avanture de ſa vie. Et comme les ré- 
eits de notre ſexe n'ont pas la meme 
grace que ceux des femmes, il conclut 
que pour l'amour de nous & d'elles-mè- 
mes, C'Etoient elles qui: devoient nous 
donner cet amuſement. En effet, 
cette propoſition les rèveilla. Jy con- 
ſens, dit la Comteſſe; Voici la mienne. 
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_ Favois ſeize ans, & je ne connoiſ- 
ſois dhommes que mon Pere, mes 

Freres, & mes Couſins. Je dis mes 
Couſins-germains , car je ſortois d'un 
Couvent, d'ou l'on ne permettoit point 
qu'il. en approchat d'autres. Un jour 
queJ'etois/-a me promener ſeule dans le 
fade de notre maiſon de campagne, 

 Jappergus un oĩſeau d'une beautè ra- 
viſſante, qui voltigeoit ſur le mur ſans 
paroitre 'effraye de me voir. Je m'a- 
vancai pour Fobſerver. Il prit ſi dou- 
cement fon vol, qu'ayant diſparu auſli- 

_ tor, je m'imaginai qu'il ne pouvoit Etre 
bien loin de l'autre cate-du mur. II y 
avoit une porte qui donnoit fur la cam- 
pagne. + Je Vouvre. Pappergois'mon 
bel oĩſeau qui marchoir-fort lentement. 
Je cours, pleine deſperance. Il ſe 
laiſſe prendre: Quel fut mon conten- 
tement-! Comme j allois rentrer, je 
vois paroitre 'un jeune homme, qui 
m' avoit été cache par un buiſſon. II 
me dit d'un air gracieux, qu' ayant per · 
du ſon oiſeau, il Etoit'charme de le re- 
trouver entre mes mains. Je Faurois 
rendu, : quoiqu'a regret. Mais je fus 
bien ſurpriſe de m'entendre dire: Qu'il 
y demeure entre ces divines mains; Ya 
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ſpire cet innocent artifice. J'avois pris 
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plat au Ciel que j euſſe le meme ſort 
toute ma vie! Dans monetonnement, je 


regardal ce jeune homme avec plus d' at- 
tention. Sa figure Etoit touchante. II 
profita de cet inſtant pour m'apprendre 
gu'il maimoit, qu il brũloĩt de me le 


dire, & qu' ayant obſerve le tems de 


mes promenades, l'amour lui avoit in- 


ſon oiſeau. Il me prit a ſon tour. 


Ceſt- a- dire, que m' ayant fait conſen- 


tir à recevoir ſes ſoins, il devint mon 


mari, avec Paveu de mon Pere. _ 
La Comteſſe nous fit ce recit avec 


plus de fineſſe & d' agrẽment que je 


_ - Vai pi lui en conſerver. He bien dit 
la femme du Chef d Eſcadre, je raconte- 


rai auſſi une de mes avanture. 
On ſgait que, fans condamner per- 
ſonne, je fais profeſſion de fidelitè pour 


mon mari: II y a deux ans qu' ayant été 


comme aujourd'hui, cinq ou ſix mois 


ſans le voir, je mapercevois, ſans Etre 


fort gouvernece. par mes ſens, que 11x 
mois d'abſence- font longs pour une 


femme fidelle. Je n'avois pas manque 
de galans empreſſes qui avoient attaque 


ma vertu; mais 5ʒ ai la deſſus des prin- 


eipes qui ne me laiſſent rien à crain- 
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dre des occaſions. / Une nuit, que je 
m'etois: endormie fort tranquillement, 
j eus un reve peu favorable a l'honneur 
de mon mari. Le plus dangereux de 
mes amans s étant fortifie peu a peu 
dans mon imagination par une infinite 
de petits ſoins qui etoient fort preſſans 
en ſonge, commengoit a m'emouyoir 
le ſang juſqu'a.me faire douter ſi je r6- 
vois. H ne manquoit rien a ma reſi- 
| ſtance; mais je trouvois une douceur 
infinie dans les ſentimens que j'eprou- 
vois, & j'atteſtois le Ciel que de tels 
ſacrifices ne pouvoient ſe faire qu'au ſeul 
devoir. Cependant le plaiſir prenoit ſur 
moi de plus en plus, lors qu' enfin je 
me crus ſerrèe par les bras de quel: 
qu'un. ſe l'etois effectivement. En 
m' veillant de fraieur, je me trouvai 
entre ſes bras de mon marr. 
Comme cette avanture pouvoit nous 
laiſſer matiere a de fort bonnes plaiſan - 
teries, la Dame ſe hata d'ajouter, que 
dans l' innocence de ſon cœur, & dans 
la joye de revoir M. le Chef d'Eſcadre, 
ui $'Etoit fait un plaiſir de la ſurpren- 
= en arrivant, elle navoit pas fait 
difficultè de lui apprendre ſon reve, 
dont il s toit fort applaudi. Le Mar: 
FO fix. quis 
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quis avoit pris cette femme un peu en 
averſion. Il rejettoĩt particulierement 

ſur elle, la langueur qui avoit régné 
dans notre Partie. Voila un mari bien 
ſot, me dit-il à Foreille, & une fem- 
me qui en paroit bien ſtare. Je lui re- 

* pondis, que dans une femme veritable; 
ment vertueuſe, je ne trouvois pas ce 
recit ſans vraiſemblance. 43 3 
La Dame melancolique ne put ſe 
diſpenſer de nous faire auſſi ſon petit 
conte. Un ſoupir, qui en fut le prelu- 
de; m'auroit fait connoitre la ſituation 
de ſon cœur, independament de ce que 

 Javois appris du Chevalier. Helas! 
nous dit-elle, vous me demandez des 
hiſtoires amuſantes. Ou les prendrai- 
je? Je ne ſgai pas rire. Je ne trouve 
rien de réjouiſſant dans ma mEmoire. 
Cependant il faut vous ſatisfaire. J'ai 

1 eu pendant ſix mois une Tourterelle 

price, que jaimois avec la derniere 

| paſſion. Ce pauvre animal n'etoit point 

_ inſenſible à la tendreſſe que j'avois pour 
lui. II n'etoit bien qu'avec moi. II 
ſouffroit viſiblement des mes moindres 
abſences. Je eroyois lui decouvrir tou- 
tes les qualités qu'on attribue a ſon eſ- 
pece. - Enfin j etois bien trompete s il 
_=_ | n' toit 
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n toit pour mol ce qu'une Tourterel- 
le eſt pour une autre. Que vous di- 
rai · je? mon recit - ne peut vous amu- 
ſer que par Ja fingularite. Un jour 
que j<tois a careſſer ma chere Four- 
terelle, une bete affreuſe, Vhorreur de 
la nature, une bete dont je ne ſcat pas 
le nom, mals que je ſuis ſurpriſe d'a- 
voir vfte de ſi pres ſans mourir, vint 
me Venlever entre les mains, ſans ètre 
effrayce par mes cris & par mes pleurs. 
Je nai pas revii depuis ma pauvre 
Tourterelle ; mais je TVaimerar tofi- 
jours. | 37 
Cette amante affligee ne nous cro- 
yoit pas ſi bien informes du ſujet de ſa 
triſteſſe. C'eſt l'erreur de bien des 
femmes à Paris, de s imaginer que le 
Public ignore leurs intrigues, ce Public g 
dont la malignite aime mieux ſe fier 
ſouvent à de fauſſes apparences, que 
de laiſſer quelque choſe de reel a pe- 
netrer. Nous comprimes a merveille 
que remplie de ſes ſentimens, elle nꝰa- 
voit rien eu de ſi preſent a nous racon- 
ter que Vhiſtoire de ſa perte, & quiel- 
le Vavoit crfie bien deguiſee ſous une 
eſpéce @dallegorie: La Tourterelle 
toit ſon amant. Cette bète eruelle 
19. + | qu'on 
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qu on ne pouvdit voir ſans mourif, 


Etoit la mort mème. Il n'y eut perſon- 


ne dans J aſſemblèe, qui ne füt touchee 
de fa peine, ſur tout lors qu'on s ap- 


peręgut qu'en finiſſant ſon recit, elle 
+ avolt laiſſè tomber quelques larmes. 
La Dame aimée du Chevalier, s toit 
reſervee pour le dernier conte. J ob- 


ſervai fort bien d où yenoit cette defe-. 
rence pour les autres. Malgre ſes ri- 


gueurs pour le Chevalier, elle prenoit 


chez lui. une ſorte d empire, que don- 
ne la certitude d etre aimèe; & peut - 


etre ſans y penſer, elle ëtoĩt portée 
naturellement à faire comme les hon- 


neurs de ſa maiſon. - Elle ſe fit meme 


un peu preſſer pour entrer en danſe. 


Enfin nous tirames d'elle ce petit ré- 


= 


On vengage quelquefois contre ſon 


intention. L'Ete dernier, aiant dine a 
la campagne dans une maiſon voiſne de 
la mienne, je retournai chez moi vers 


le fair, avec une femme de chambre 
dont je m'etois fait accompagner. 


Deux Cavaliers, qui s'Etoient trouves 


à diner dans le meme lieu, ſe crurent 

 obliges par galanterie, d'eſcorter mon 

carofle. Ils etoient a cheval. Leur- 
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oliteſſe fut fi exceſſive qu tant venus 
jaſqu'a-ma porte, ils mirent pied à ter- 
re pour m' aider a deſcendre. II faiſoit 
fort chaud. Ma femme de chambre, 
qui Etoit une perſonne fort replete, 
toit eſſuice le viſage pendant toute 
la route, avec un mouchoir blanc 
qu'elle laiſſa tomber dans le caroſſe. 
Comme elle deſcendit la premiere, le 
Cavalier qui vit le mouchoir en me 
donnant la main, le crut a moi & s'en 
faiſit fort avidement. je compris fi 
peu le but de cette galanterie provin- 

ciale, que je lui demandai ce qu'il vou- 
loit faire d'une piece ſi rare. Il la mit 
dans ſa poche, en me conjurant de lut 
accorder certe ſatisfaction. Oh! tres 
volontiers. lui dis- je. On ſe quitta 
D'autres penſèes m' oterent celle d'en 
parler à ma ſervante Deux jours 
après on me remit une lettre ſans #- 
_ drefle, que j ouvris etourdiment. Elle 
ẽtoit du Cavalier qui parloiĩt avec tranſ- 
port de la faveur que je lui avois ac- 
cordee; il baiſoit, diſoit-il, mille fois 
le jour, ce precieux mouchoir. ſe 
trouvai la choſe ſi plaiſante, qu aiant 

Tecachets la lettre, je la donnai a ma 

femme de chambre, en luĩ diſant * ö 


7 5 * TE » Om. ES LOP A 


> — Memoires 
le ne pouvoit Etre que pour elle. Non 
ſeulement elle fur ravie d'apprendre ce 


qu etoĩt devenu ſon mouchoir # mais 


prenant pour elle en effet la lettre & 
= 2 tendreſſes, elle forma des projets 
die fortune ſur une paſſion ſi heroique. 
lie ne ſais ce qu'elle fit pour Fentrete- 
nir. II ſe paſſa huit jours, au bout 
deſquels on m annonga le Cavalier qui 
vendit me rendre viſite. Pavois chez 


moi beaucoup de monde, & l'on Etoit 


a jouer. Il entra, je le regus honnete- 
ment. Dans le cours de l'après- midi. 
il trouva le moien de me parler ſans te- 


moins, & rien n'approche des extrava - 
gances dont il m' entretint. Sa vive 


paſſion, la reconnoiſſance qu'il avoit 
pour mes bontes, ſes adorations pour 
le divin mouchoir, l' ardeur qu'il avoit 


a le baiſer nuit & jour. Enfin ne pou- 
vant me tenir de rire, je reſolus de 
finir cette ſcene. Vous me prenez 


pour une autre, lui dis-je , & vous 
m'avez moins d' obligation que vous ne 


penſez. Mais j entrevois la cauſe de 
Ferreur. La- deſſus, aiant fait . appel · 


ler ma femme de chambre, je lui de- 
mandai fi le jour de notre promenade 
elle na voit pas perdu un mouchoir 1 7 
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il me ſembloit qu'elle s toit beaiesup | 
ſervie. Oui, repondit-elle avec quel. 
que embaras. *Eh-bien, lui dis-je, e 
Monſieur qui l'a trouvé. e 8 
Cette Hiſtoire ne iparge merveilleu> 3 
6 qu au Chevalier. Convenez', me 
dit il, qu'elle raconte avec une grace 
admirable. Elle en avoit effectivement 
dans le ton de la voix; mais, pour le 
ſujet & le tour de Texprefſion je 
trouvai que la Comteſſe Vavoit empor- 
ts ſur elle & ſur les autres. II meſt 
pas donné a tout le monde de mettre 
beaucoup de fineſſe & de legerete dans 
une courte narration. A ceux qui n'ont 


pas ce talent de la nature, il faut un 


art infini pour Pacquerir. Rien neſt 
{1 ſeduiſant dans la bouche d'une fem- 
me, & je ſuis ſurpris, qu'etant diſpen - 
ſees des ſciences profondes, elles nes at- 
tachent pas plus à ſe donner cette eſ- 
pece de mérite, qui convient d' autant 
mieux à leur ſexe, qu'on ne leur de- 
mande, du c6te de l'eſprit, que dele- 
legance & des graces. 

Graces a Vinvention du Marquis, ce 
dernier acte de la fete nous rendit un 
peu d'enjoltement. Mais comme ce 
n'etoit_ point les 1 ni Feſprit 
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qui manquoient aux quatre Dames, il 

ne me parut pas moins qu'elles étoient 
dEplacees. ' Je le dis au Marquis, en 

le reconduiſant dans mon caroſſe. II 

le ſentoit beaucoup plus que moi, par - 

ce qui il avoit des gouts de plaiſir beau- 
coup plus vifs, & que dans tout autre 

lieu, i] auroit prefere Fanchon & Liſet- 

te a dhonnetes femmes. J'ajoiitaique 

je chercherois ſans doute a revoir cel- 

les que nous quittions, mais dans des 
occaſions ou elles ſerojent moins ge- 
nees- par les circonftances, & moins 
genantes pour ceux à qui elles ferojent 
Thonneur de ſouper avec eux. Ill ſou- 

|  Haitoit fi vivement de me retenir dans 
1 - fa ſociete, que pour me faire eſſaier de 
3 toutes les ſcenes, il me propoſa une 
ö nouvelle Partie, en me laiſſant le choix 
3 du jour. Elle n aura preſque rien, me 
. dit-il, qui reſſemble aux deux autres, 
=_ & je ſuis trompe ſi elle ne vous plait 
davantage. „ | . 
Elle fut plus reculee qu'il ne le ſou- 
haitoit, par des incidens qui firent bien- 
Lot prendre une nouvelle face a ma ſi- 
tuation. Je regu la reponſe de mon 
Pere à ma derniere lettre. Il me mar- 
gqauoit que ſuivant mes ves, il avoit 
f N ren- 
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rendu compte de ma declaration à 
Mlle de St. V.. & que Taiant ENgagee 
à lire elle-meme ma lettre, il n'avoit 
pas manqus de Tobſerver beaucoup 
pendant cette lecture; que malgre la 
rougeur dont ſon viſage s toit cou- 
vert, il avoit cru decouvrir que ſes 
mouvemens les plus vifs ne venoient - 
pas de ſa confuſion & de ſon embaras: 


que ſoit amour ou haine, elle Etoit 


agitee par quelque paſſion violente, & 


quelle n'avoit pas fait difficulté d'inſiſ» 


ter ſur ſes pretentionh apres avoir reli 
ma lettre; qu'il la croyoit capable 
d' employer toutes ſortes de voies pour 
les faire valoir; qu'a Vegard de Vex- 
plication que je demandois ſur les com- 
plaiſances qu'elle 8'accuſoit d'avoir eũes 
pour moi, elle avoir repondu avec 
emportement que c'etoit joindre J inſul- 
te à la perfidie, & que la juſtice, qu'el- 
le n'eſperoit ni du Ciel ni des hommes, 
elle ſgauroit ſe la faire elle · mème. Son 
Pere, ſans entrer dans ſes fureurs, ſe 
plaignoit amerement que j avois perdu 
d'honneur ſa fille & toute ſa maiſon. 


A cette peinture, le mien ajoutoit 


quapres un deſaveu auſſi formel que 
celui de ma lettre, il n'avoit plus de 
| H con- 
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conſeil a me donner, & que je le des 
vois prendre de mon propre cœur. 
Il avoit raiſon de ſe fier a mes ſenti- 
mens, car mon bonheur & ma fortune 
ne m' auroient pas fait balancer un mo- 
ment ſur mon devoir. La difficulte a 
mes propres yeux ne] regardoit pas 
mes engagemens, puiſque J'etois für 
de ne m'etre jamais Echape à rien qui 
pit en porter le nom. Mais Thonneur 
& la Religion mEme n''ont- ils pas des 
loix qui ne demandent pas toujours 
d' tre exprimees ? Mademoiſelle de S. 
V.. . Etoit perdue de reputation, ſi je 
ne la lui rendois en VFepoufant. Etoit- 
il tems d'examiner ſi c'etoit ſa faute, 
ou celle de mon Pere, ou la mienne?} 
& le mal étant reel, Vimpoſſibilite me- 
me qu'il piit jamais Etre repare par un 
autre que moi, ne me faiſoit elle pas 
un devoir de cette reparation? D'un 
autre Cote, il Etoit queſtion du ſacrifi- 
ce de ma vie, car je ne pouvois envi- 
Jager autrement un mariage, pour le- 
quel je navois nulle inclination.” A la 
verite mon cœur Etolit encore libre. 
Depuis pres de deux mois que J'etois 2 
Paris, je m'etois plaint quelquefois à 
moi · mème d'etre encore ſans N 
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& fans ami. Mais j'avois deſire conti- 
nuellement de pouvoir me procurer 
deux biens ſi doux; & par rapport à 
amour, j'avois ſenti/ plus d'une fois 
avee quelle ardeur je m'y ſerois livre, 
ſi de juſtes raiſons ne mavoient fait 
combattre mon penchant. Falloit - il 
done renoncer à des occaſions plus 
heureuſes, que l'avenir pouvoit m'of- 
frir à tout moment, pour me charger, 
2 mon age, d'une chaine qni ne ſeroit 
jamais pour moi fans pefanteur ? En- 
fin, comme Pattrait du plaiſir n' toit 
pas capable de me faire trahir mon de- 
voir, je ſentis auſſi que dans une oc- 
caſion de cette nature, il n'y avoit 
que "Vetroite loi du devoir qui put 
 Femporter ſur Veſperance du plaiſir. 
Ce partage me fit naitre la penſee de 
conſulter d'honnètes gens ſur mon em- 
baras. ſe reſolus en mème- tems de les 
choiſir habiles, puiſque je manquois 
moins de probite que de lumieres. A 
qui pouvois- je m'adreſſer mieux qu'à 
M M. . . 2 Je leur envoyai le cas, 
dans ſa plus ſimple expoſition; reſolu, 
au fond du cœur, de recevoir leur de- 
eiſion comme Pordre du Ciel. _ 
Pendant que je Vattendois avec 
| , H 6 _ - "Deas 
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beaucoup d'inquietude, je cherchai, 
dans les ſocietes que je connoiſſois, & 
dans les nouvelles liaiſons que je for- 
mois tous les jours, à diſſiper le trou- 
ble de ma ſituation. Un jour, que je 
ne rappellerai jamais ſans un mélange 
de douleur & de joie, mes affaires 
m'ayant fait monter en caroſſe aſſez 
matin, je paſſai devant la porte d'une 
Egliſe, on Vaffluence du peuple me fit 
faire attention qu'il Etoit Fete. Je deſ- 
cendis pour la Meſſe, en ſouriant 
d'une diligence qui ne m'etoit pas fort 
ordinaire, car a peine é toit - il neuf 
heures. Je pris une chaiſe, derriere 
celle d'une femme que je fus ſurpris de 
voir auſſi matineuſe que moi. Elle n'a- 
voit qu'un laquais derriere elle; mais, 
ſans aucune ſuite, je ne Vaurois pas 
moins priſe à ſon air pour une femme 
de condition. Je ne parle que de fa 
taille & de ſa poſture , qui Etoient en- 
core les ſeuls avantages par leſquels je 
pouvois la diſtinguer. Sous un habit 
ſimple & neglige, jamais je n'avois rien 
vl qui annongãt tant de nobleſſe & de 
graces. Paurois ſuivi tout d'un coup 
lie mouvement qui me fit ſouhaiter de 
voir ſon viſage, ſi le reſpect du * 
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& la conſideration meme que je crus 
de voir a une femme de cette aparen- 
ce, n euſſent ſervi de frein à ma curio- 
ſite. Cependant je n'y pus reſiſter juſ- 
qu'à la fin de la Meſſe. Etant paſſe 

e autre cots de I'Egliſe, je m'avan- 

cat un peu ſur la meme ligne; de forte 
qu'en tournant la tète, je crus decou- 
vrir auſſi- tot un viſage connu. Mon 
embaras fut a me rapeller ou j; en avoĩs 
pit voir un ſi charmant. La belle fem- 
me ! fus. je tentè de m'ecrier. Elle 
Etoit ſans rouge, & dans l'ajuſtement 
le plus ſimple. Une blancheur eblouiſ- 
ſante, un air ſurprenant de douceur & 
de modeſtie, un port admirable ; voila 
ce que je cherchois dans ma memoire, 
& ce que la difference du rouge & de 
Ihabillement ne m'avoient point enco- 
re *permis d'y retrouver. D'ailleurs, 
cette belle perſonne avoit les yeux 
immobiles ſur ſon livre. J'y gagnois 
la vde de la plus belle main du monde, 
mais je ne decouvrois que la moitie du 
viſage. Enfin, pour me ſatisfaire en- 
tierement, je fis deux pas de plus, qui 
me firent bien-tõt remettre, avec une 
extreme admiration, Madame de B., 
cette jeune femme d'un Conſeiller au 

* 4. Par- 
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Parlement, avec laquelle j avois ſoups 
une fois chez VIntendante:: je ne re- 
venois pas de ma ſurpriſe. Elle nvea- 
-voit beaucoup moins frapè la premiere 
fois que je Vavois vie, & je ne pus 
attribuer cette inegalité d' impreſſion 
qu'a la parure, & ſur-· tout au rouge, 
dont l'excès m'avoit revolte:; en arri- 
vant a Paris. La belle femme! dis- je 
encore. Il ne m'en eétoit reſté qu'une 
idee trop vive & trop touchante; cet - 
te rencontre impreviie Taugmenta 
beaucoup. Que de charmes! Que d'ad- 
mirables qualitès reunies! Mais ne pou- 
vant manquer de me ſouvenir auſſi de 
fon indigne attachement, je paſſat en - 
ſuite a diverſes reflexions-ſur le carac- 
tere incomprehenſible des femmes. Je 
fus mme choque:: de cette apparence 
de pit, qui ne me parut qu'une baſſe 
hypocrifie. A la fin, je me reprochai 
| de metre trop long : tems occupe-d*ei- 
1 le a:TEgliſe , & je me retirai plus bas 
i pour attendre la fin de la Meſſe. Ce- 
pendant le reproche que je m'etois 
| fait, ne m'empèchoit point de jetter 
| encore quelques regards ſur cette tail 
l le, qui attiroit comme malgrè moi mes 
l yeux. Je me demandois, en faveur 
| 
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d'une femme ſi aimable, il n'ẽtoit pas 
poſſible que la malignite Veit injuſte- 


ment noircie, comme tant d'autres 


dont Favois deja l' exemple. Ne ſeroit- 
ce pas; diſois- je, le comble de Vinhu- 
manité & de la barbarie ? Mais les ac- 
cuſations paroiſſoient, non- ſeulement 
trop claires & trop expliquees, mais 
trop bien prouvees par la nature des 
circonſtances, & meme par leurs ef- 
fets. Pourquoi cette obſtination à de- 
meurer chez elle, à fuir le commerce 
des honnetes gens, à refuſer de voir 
ſes amis? Des golits de cette nature 
paroiſſent ſi impoſſibles dans une jeu- 


ne femme, qui eſt faite pour plaire, 


& qu on ne fuppoſe pas conſomme 4 


cet àge dans les hautes pratiques de la 
Religion, qu'il ſembleroit ridicule & 


inſenſe de les prendre pour l'effet d' u- 
ne bonn nh́ũẽ tt 5 

Je ſortis plein de ces idées, qui d'i- 
minuerent beaucoup l'impreſſion que 
”avois reſſentie. Le ſoir je me trou- 


vai a ſouper chez PIntendante, & je 


ne pus lui deguiſer non ſeulement la 
rencontre que Javois faite a TEgliſe, 


mais la nouvelle admiration dont je n'a- 


vois pli me defendre. En convenant 
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que 
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que Madame de B. . avoit un merite 
extraordinaire, elle retomba ſur le ca- 
price de ſon cœur. Je decouvris aiſc- 
ment qu'elle Etoit piquee de ne plus la 
voir: mais je ne pouvois regarder un 
motif fi foible comme une raiſon de la 
decrier. D'ailleurs, un--interet, dont 
je ne demelois pas encore le principe, 
maiant fait demander quelques expli- 
cations, je n appris rien qui pũt favo- 
riſer mes doutes. On ne m'avoit rien 
dit, m' aſſura-t' on, qui ne fit connu de 
tout le monde. Le Sectetaire Etoit 
bien fait, & le mari accablé d' infirmités. 
On ne lui faiſoit pas un crime, a ſon 
Age & dans ſa ſituation, de ſe procu- 
rer un peu damuſement, mais ſon 
choix Etoit odieux & mepriſable. 
Il ſe paſſa pluſieurs jours, pendant 
leſquels je ne penſai quelque fois a Ma- 
dame de B... que pour la mepriſer. 
La deciſion que Pattendois fur mon 
problème d'honneur & de Religion, 
fut telle que je Vavois efperee, & que 
je naurois pas balance moi- meme a la 
porter dans la cauſe d' autrui. Mon 
incertitude n' etant venũe que d'un ex- 
ces d'Equite, qui m'avoit fait craindre 
de me flatter trop dans ma propre 
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cauſe, je fus extremement fatisfait de 
voir mon jugement confirms par les 

lus honnetes gens de Paris. Mes 
entimens pour Mlle de S. V. .. ſe re - 
duiſirent a la plaindre, avec peu d' in- 
quietude pour les effets de ſa haine, 
ue mon Pere ſembloit m'avoir voulu 
aire apprehender. La jolie de me 
trouver delivré de cet embaras me ren- 
dit plus facile pour les propoſitions du 
vieux Marquis. II avoit fait pluſieurs 
ſoupers dont il regrettoit que je n'euſſe 
pas Ete. Cependant comme il avoir 
entrepris de juſtifier ſon goũt pour les 
Petites-maiſons en m'y faiſant trouver 
de la ſatisfaction pour le mien, il me 
dit qu'il n'etoit pas fache d'un retarde- 
ment qui me procureroit le plaiſir d'u- 
ne nouvelle ſcene. Ses dernieres Par. 
ties avoient eu trop de reſſemblance 
avec les premieres. Il me dit que de 
puis plus de huit jours, il s efforcoit 
d'en former une, qui auroit tout Vagre- 
ment qu'il m'avoit promis, mais dont les 
acteurs avoĩent eté difficiles a raſſembler. 
Elle Etoit lice pour un des jours ſuivans. 

Je lui engageai volontiers ma parole. 

Di.ans un intervalle ſi court, il mar- 

ee riva 
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riva trois incidens, que je-qualifierois 
tous trois de faveurs du Ciel, ſi la der- 
niere n'avoit été meèlee juſqu aujour- 
d'huĩ de tant d amertumes, que je dois 
alancer a lui accorder ce nom. Elle 
a donn naiſſance à toutes les douceurs 
de ma vie; mais elle eſt-devenue Voc-. 
eaſion de toutes mes diſgraces. Apres 
avoir ruine pendant quinze ans mon 
repos & ma fortune, elle expoſoit, il 
y a ſix mois, ma tète au dernier dan- 
ger; & ſi la generoſite d'un ami trop 
tendre & trop fidèle m'a conſerve la 
vie; preſqu aux dépens de la ſienne, 
Ceſt. pour retomber par d' autres avan- 
tures. dans une ſituation. ft deſeperee, 
que:Punique- conſolation de mes mal: 
heurs eſt la liberté de les Ecrire. Ce- 
pendant, au milieu de mes triſtes ſen- 
timens, qu'il reſte de ſouvenirs: deli- 
cieux dans ma mémoire! & combien 
dee plaiſirs devoient preceder mes peines! 
Le Préſident de..., pour qui je n'a- 
vois par pris moins d' attachement que 
de reſpect & d eſtime, avoit paru s ap- 
percevoir avec plaiſir que je voulois cul- 
tiver ſon àmitiè. J'avois ſouvent l' oc- 
caſion de le voir. Il marquoit de la 
ſatisfaction a m' entretenir; & fort ſou- 
. . 


vent dans la diſſipation des aſſemblées 


& des grands ſoupers, nous trouvions 


le moyen de nous faire un amuſement 
plus doux d'une converſation ſenſee 
qui nous paroiſſoit toũjours trop cour- 
te. Je ne me defiois pas que ces en- 
tretiens particuliers Etojent une ſorte 
d'etude qu'il faiſoit de mon caractère. 
Lorſqu'il crut m'avoir - approfondi, 
vous Etes fait, me dit - il un Jour, pour 


&tre vd de bon eil dans toutes ſortes 


de ſocietes, & je m'appergois que vous 
plaiſez beaucoup dans les Maiſons où 
Je vous rencontre; mais je ne ſgais ſi 
vous y prenez le meme goũt. Tel du 
moins que je crois vous connoitre, je 


ſuis ſar que vous en prendriez infint- 


ment davantage dans plufieurs maiſons 


ou j'ai parle de vous, & ol j al meme. 


fait naitre le defir de vous voir. Vous 
Hierez-vous à mol, fi je vous propoſe 


quelque jour de vous y introduire? Je 


_ Faſſfrai que je ne balancerois jamais a 
ſuivre un ſi bon guide. Il m'offrit de 
me faire diner des le lendemain dans une 
maiſon qu'il frequentoit. beaucoup. 
Facceptar cette offre. C'etoit le jour 


meme que je m' engageai au Marquis 


pour ſa nouvelle Partie de ſouper. Je 
. par- 
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is en le quittant. Mon rendez-vous 
Etoit chez le Preſident, qui me con- 
ſeilla de renvoyer mon caroſſe, & de 
monter dans le ſien. 7, po 
Je ne vous previens pas, me dit - il 


en chemin, ſur les gens auxquels je 


vais vous preſenter. Vous verrez vous 
meme juſqu'a quel point ils vous con- 
viennent. Ceſt la ſocieté on je paſſe 
ma vie; car je ne vous dirai pas que 
celles ou nous nous ſommes vds juſqu'a 
preſent, ſoient mon attrait. J'y pa- 
rois quelquefois par bienſeance ; il faut 
voir tout le monde; on ſe doit au Pu- 
bliez mais Jai peu d' inclination pour 
ces maiſons ouvertes, par mille raiĩ · 
ſons que vous ſentez moins que mol, 
ſi vous n'en connoiſſez pas d'autres. 
Je lui avoũai que n'etant a Paris que 
depuis deux mois, je n'avois vd que 
celles on diverſes rencontres m'avoient 
donne Voccaſion de me faire preſen- 
ter, & ol je croyois avoir obſerve 
qu'il ſuffit d'avoir un nom & figure 
d homme pour Etre bien recu. 

Cet entretien d'un moment m'inſtrui- 
ſit peu ſur la Compagnie où j allois 
'tomber. Nous entrimes dans une fort 
delle maiſon. Le Preſident me fit mon- 


— 
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ter ſans beaucoup de cëremonie. II 
ſembloit, &tre chez lui. Nous trouvi- 
mes, dans un appartement tres propre, 
cinq ou ſix perſonnes auxquelles il me 
preſenta ſans affectation. C'eſt M. le 
Comte de . . . dit-il au Maitre & à la 


Dame. Je vous ai parlé de ſon {meri- 


te, & à lui du defir que vous aviez de 
le connoitre, On s'aſſit apres un com- 
pliment fort ſimple. Deux hommes 
qui ſurvinrent, rendirent la compagnie 


plus nombreuſe. Nous nous trouvi- 


mes neuf ou dix a diner. 
Des les premiers momens, j'entre- 


vis deux choſes qui me frapperent 


beaucoup, parce qu'elles m'Etolent nou- 
velles a Paris; une jolie douce & mo- 


deſte qui produiſoit de la vivacite ſans. 


confuſion; & ce tour fin & judicieux 
dans la converſation , qui eſt effet 
reuni de Veſprit, du jugement, del u- 
ſage du monde, & du bon gofit. Fe 
m'obſervai d'abord avec grand foin, 


pour ne pas paroitre deplace dans une 


compagnie ſi reſpectable. Mais je ne fus 
pas long tems a reconnoitre qu'il n'e- 
toit pas beſoin de contrainte,. avecdes 


gens auſſi naturels dans leurs idees que 


dans leurs manieres. Leurs a \ 
11. 
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diſcours étoient affaiſones de oface & 
de verits, mais ſans recherche & ſans 
affectation. Point d'empreſſement pour 
parler, ni de langueur à ſe taire. On 
$'Ecoutoit avec complaiſance, on ſe 
repondoit avec honnetete. A chaque 
diſcours, la politeſſe, la bonne hu- 
meur, Veſprit & le ſcavoir, ſembloient 
ſortir enſemble de la meme bouche. 
Rien ne m'avoit jamais paru ſi ſimple 
& ſi doux. C toit le cours d'un ruiſ- 
ſeau charmant auquel je prenois plaiſir 
a me laiſſer entrainer. Je ne marrè- 
te point a des peintures de caract ères, 
parce, qua Tegard des vertus comme 
des vices, je veux Oter toute matiere 
AUX applications; mais je Crus trouver 
tout le mérite hamain raſſemble & tous 
les plaiſirs reunis. Hommes & fem- 
mes dans les memes principes & dans 
les memes gofits. Bonne chere, avec 
tant - fagremens po: le cœur & pour 
Teſprit. 

Je tremblois, en fortant, que cette 
maiſon ne me füt difficile à retrouver, 
comme un lieu inacceſſible od le mé- 
rite ſe tenoit renferme dans ſon Tem- 

| ple. Le Preſident, à qui je marquai 
F ma a Crainte, a peu pres dans ces ter- 
mes, 
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mes, comprit facilement ma penſce. 
Il m'aſſura que je ſerois le maitre d'y 
retourner ſouvent, & que j'y avoĩs 
laiſſè de moi une fort bonne impreſſion. 
Je m'epuiſois ſur- tout en admiration 
pour un homme dont la phiſionomie 
& les manieres m'avoĩent charme. Son 
age Etoit d' environ trente ans. Le 
ſcavoir & le gofit de toutes les bonnes 
choſes paroiſſoient naturels en lui com- 
me la reſpiration. Le Preſident m' ap- 
prit qu'il ſe nommoit M. de Ia... 
& qu'etant l'ainè d'une bonne Maiſon, 
il avoit quitte le ſervice depuis la mort 
de ſon Pere. Au deſir que je marquois de 
le retrouver , mon guide reEpondit que 
jen aurois le pouvoir tous les jours, 
ſoit dans le meme lieu, ſoit dans plu- 
ſieurs autres maiſons, dont notre diner 
m'alloit ouvrir Fentree. Quoi, lui dis- 
je, il y ena d'autres qui reſſemblent 
a celle-ci? Votre doute, repartit le 
Preſident, me prouve mieux que ja- 
.mais que vous avez mal connu Paris, 
& que vous en avez juge aparamment 
par les ſocietes ou Jai commence a 
vous voir. La maiſon d'ou vous ſortez, 
ajouta-t'il., eſt aſſurement de Teſpece 
la plus rare, & yous en trouverez peu 
Tome J. 25 1 = nl 
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or toutes * qualites de l' eſprit & du 


cœur ſoĩent plus 9 ang Mais en 


admettant ainſi quelque difference pour 
le degre, il s'en trouve un grand nom- 


bre, ou l'on vit dans les memes princi- 


s & ſuivant les memes regles. 
Jecoutois avidement ce que je ne 


me perſuadois encore que par la con- 
Hance extreme que j avois au caractère 


du Preſident. Je ne le quittal qu apres 
avoir obtenu de ſon amitie, qu'il m'eta- 
bliroit parfaitement dans la ſociete du 
vrai merite. C'eſt le nom que je croiois 
devoir a celle d'ou je ſortois, par op- 


| poſition a tant d'autres, ou je n'avois © 


vu regner que la corruption & les fauſ- 
ſes maximes du monde, avec auſſi peu 

de juſteſſe d'eſprit & de veritable rai- 
ſon, que de droiture, de juſtice, & de 
bonte. Ce n'eſt pas fur le premier ef- 


ſiani que j en fis dans cette occaſion, que 


je veux fonder le parallsle. Mes re- 
marques ſe developperont a meſure 
qu'on me verra puiſer des Jumieres 
dans Vexperience. Mais je venois d'en 
acquerir allez des le premier jour, 

ne pas me rappeller ſans indigna- 


| tion Pair de preſomption & de ſuffi- 


fance que j 'avois vv regner dans certai- 
07 th 99 Hes . 


= ih N 
* 4 X 
P77 
— 


= d'un honnete Homme. 131 
nes focietes, PVaudace avec laquelle on 
s'y donne excluſivement le nom de 
bonne compagnie, & le miſerable 
abus qu'on y fait du rang ou des ri- | 
cheſſes, pour accrediter la malignite, 
la ſottiſe, & l'ignorancge. 
Je me retirai {i mal diſpoſe pour la- 
plupart des maiſons on Jallois ordi- 
nairement jouer & ſouper, qu'aiant 
quelques lettres a faire pour la Provin- 
ce, je pris le parti de me renfermer 
dans mon appartement & d'y ſouper 
ſeul. Je paſſai une partie de la nuit 
dans les reflexions dont j'avois rappor- 
té le ſujet. A mon revell je fus ſur- 
ris d' apprendre que Monſieur de 
a... ce meme homme dont j'avois 
parle avec tant d'eſtime au Preſident, 
etoit depuis quelques minutes dans 
mon antichambre. . Ayant ſci que je 
tois encore au lit, mais aſſez pres de 
Fheure ou j'avois donne ordre qu'on 
meeveillat, il avoit voulu l'entendre 
ſonner a ſa montre avant que de per- 
mettre a mes gens de m'annoncer ſa 
viſite. Alors Vimpatience que j'eus de 
Tembraſſer , me fit oublier Fetat qu j C- 
tois. Je paſſai ma robe pour aller au- 
devant de Jui. 15 vint a mol les bras 
11 ou- 


132 Memores © 
ouverts. Son compliment fut celui 
d'un homme, qui joint a l'uſage du 
monde les plus aimables principes de 
la bonté & de la tendreſſe du cœur. 11 
avoit appris, me dit-il, par le recit 
du Preſident, les ſentimens que Pavois 
conqus pour lui; & $'etant trouve la 
meme diſpoſition a m'aimer, il n'avoit 
pu reſiſteri plus long-tems au double 
mouvement de ſon inclination & de ſa 
reconnoiſſance. Je viens vous deman- 
der, ajouta-til , en m'embraſlant, 
votre eſtime & votre amitie, & vous 
offrir pour toute ma vie la meme 
choſe. | 2 | 
Mon cœur n'avoit point encore reſ- 
ſenti d'emotion ſi vive. Je le ſerrai 
entre mes bras; je ne vous donne rien, 
lui dis- je, puiſque votre mérite vous 
avoit acquis ce que vous me demandez de 
ſi bonne grace; mais je vous le confir- 
me avec tous les ſermens de la verite 
& de Thonneur, & je n'excepte rien 
du vœu que je fais d' etre tout a vous. 
Il parut auſſi ſatisfait que moi de ce 
traité. Nous commencames un entre- 
tien preſque auſſi familier que fi nous 
nous étions aimes depuis long - tems. 
Que la ſympathie ſoit regardèe comme 
8 — — 
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une chimere par les cœurs durs, qui 


ne ſont point aſſez heureux pour Te- 


\ 


| ſes proches parentes, femme aſſez mal 


autant que de ma ſurpriſe. 


prouver. M. de La. . ., dans ce pre- 


mier moment d'ouverture, ſentit que 
Jallois trouver autant de plaiſir a Venten- 


dre, que lui à me faire connoitre ſa 
ſituation. Il m'apprit que ſe trouvant 
Tainé de ſa famille, avec un frere & 
des ſœurs qui Etoient à peine ſortis de 


Penfance, il n'avoit pu ſe diſpenſer 


de quitter le ſervice pour leur tenir 


lieu de Pere': qu'il les avoit fait venir 
a Paris, ou ils étoient Eleves comme 
ſous ſes yeux, dans la maiſon d'une de 


defendiie elle - meme par ſa ſituation , 
puiſqu'elle vivoit ſeparee de ſon mari, 
mais ſi raiſonnable & {fi vertueuſe, 


qu'il ne ceſſoĩit pas d'admirer ſon ca - 


ractère: Il me la nomma. C' toit la 


Marquiſe de N..., Ceſt - a- dire, celle 


que, ſur la foi de TiIntendante, Jai 
nommee ici plus d'une fois la Marqui- 
ſe aux trois Amans. Il m'echapa une 
exclamation fort vive a ce nom. Je 
ne fus pas le maitre de ce petit tranſ- 
port, qui venoit- de mon indignation 


La... $ctant arrete, avec quelque 
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DD 
marque d'embaras, je le ſuppliai de re · 
prendre ſon diſcours, en lui promet- 

tant l'explication de mon eEtonnement. 
Il continua de me dire que n'ayant rien 
à m' apprendre de fort important, ſon 
ſeul deſſein dans Cette confidence étoit 
de me faire connoire qu'il ne vouloit 
rien avoir de réſer ve pour moi; qu' ou- 
tre la maiſon ou nous avions dine la 
veille, dans laquelle il ſe flattoit de me 


rencontrer ſouvent ſi j'ttois ſenſible au 


deſir qu'on avoit de m'y revoir, celle 
de ſa Parente, qui n'etoit ouverte qu'à 


un petit nombre d'honneres gens, mé- 


ritoit que je priſſe quelquefois la peine 


d'y entrer; qu'il bruloit de me prèſen - 


ter à la Marquiſe: que je la trouverois 
allligee des mauvais procedes d'un ma- 
ri, dont elle avoiĩt Ete forcee de ſe ſepa- 
rer, apres Pavoirepouſse par inclination ; 
mais que la douceur & les agremens 
de ſon eſprit, ne ſouffroient rien de la- 
mertume de ſon cœur; que pour ache - 
ter un peu de repos, elle avoit pris le 
parti de ſe priver du tiers de ſon re- 
venu, en faveur d'un homme quĩ toit 
livré à tous les excès de la debayche ; 

ce qui n'ayolt point empeche qu il n eũit 
tente par la violence & * ſe 


— 


faire augmenter une penſion à laquelle 
1] n'avoir aucun droit: qu'heureuſe- 
ment deux amis de la Marquiſe & lui 
$'Etoient trouves chez elle, lorſqu'il y 


avoit oſè paroitre, & Favoient effraye * 
par des craintes qui auroient fait moins 


d'impreſſion ſur un homme d'honneur; 
gue pour fatisfaire une vengeance im- 
puiſſante, il avoit etl recours a la reſ- 


ſource des laches, a la calomnie, en 


publiant que ſa femme n'avoit pas 
moins que trois Amans; mais que fire 
de ſon innocence, la Marquiſe mEpri- 


ſoit des bruits ridicules, qui ne faiſoĩent 


honte qu'à ceux qui Etoient capables de 
les rece voir {ans preuve, & qu'elle ſc, 


tenoit bien dedommagee par Teſtime - 


de quelque nonnetes. gens qu'elle trou- 
voir dignes de la ſienne. 


, 


_ Favois laiſſè parler M. de La... 


ſans ['interrompre. - Cependant ma juſ- | 


te indignation, autant que Vinteret de 
Famitié, me faiſoit attendre la fin de 
ſon diſcours avec impatience. Je lui 
repondis naturellement que je croyois 


connoitre la Marquiſe; non au por- 
trait qu il me faiſoit delle, parce que 


je ne Vavois point afſez viie pour Vap- 
profondir, mais a Vinjuſtice de ceux qui 
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ne menageoient point ſa reputation. 
Tel eſt le malheur des femmes, me 
dit-il. Le mérite & la vertu les ex- 
poſent infailliblement a Venvie; & fi 
le hazard les jette, dans quelque avan- 
ture d'eclat, il n'y a plus de bornes au 
dechainement de la malignite & de 
Fimpoſture. Je ne vous demande pas 
ou vous l'avez vde, ajouta-t-il, mais 
je vous prie de venir diner chez elle, 
pour apprendre mieux à la connoitre. 
I n'y avoit point de difficulte à faire 
ſur les bienſeances, avec un de ſes plus 
proches Parens. Je me laiſſai condui- 
re. Si le retour de confiance que je 
devois a mon ami, me fit entrer a mon 
tour dans le detail de mes affaires, je 
fus ſurpris de me trouver la langue 
hee ſur un interet dont je ſentis tout 
d'un coup la force. L'eclairciſſement 
que Je venois de recevoir me jetta dans 
une profonde reflexion, ſur la facilits 
avec * on ſe prete a la maligni- 
re des diſcours publics. Quoi! diſois- 


je; de tant de perſonnes qu'on a pris 
plaiſir a decrier dans mon eſprit, je 
Nai pas eu l'occaſion d'en connoitre 
une, a qui je naye vd manifeſtement 
qu'on fait de cruelles injuſtices. Ma- 
=. * dame 
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dame de B. .. ſeroit-elle auſſi l'objet 
d'une infime calomnie,? Cette idee 
fut fi vive, que me croyant autoriſe 
par Vexemple de la Marquiſe- à ne 
plus douter de ſon innoncence , je 
me faiſois un reproche amer da- 
voir ofe la ſoupgonner. Quoi ? Tap- 
parence de toutes les vertus ne ſeroit 
que le maſque d'une honteuſe foibleſ- 
ſe! Cette figure charmante ſeroit aſſo- 
cice avec le vice? Il me ſembloit me- 
me, en conſultant les loix ſimples de 
la Phyſique, que cet accord -Etoit 
impoſſible; car les traits du viſage 
doivent ſe reſſentir des affections 
du cteur. On ne concèvroit pas qu' u- 
ne vive triſteſſe put rendre habituelle- 
ment la phyſionomie riante: de meme, 
la beaute douce & modeſte ne peut ac- 
compagner long - tems une paſſion dè- 
reglee. Je m'imaginois encore que 
c'Etoit le ſeul got de la verits & de 
la juſtice, qui me fourniſſoit ces com- 
paraiſons & ces raiſonnemens. Mais 
J obſervois auſſi que mon cœur 8'y in- 
tereſſoit par des raiſons plus ſecrettes, 
puiſqu'avec une Emotion ſi vive je ne 
m'ouvrois point aux yeux. d'un ami 
. 3 pour 
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— je ne voulois plus rien avoir 
de reſerve. | . woe. ane 
-Favois ignore que la Marquiſe de- 
meurat fort pres de I'Intendante. | Ce- 
toit le voiſinage, comme je appris 


bien tõt, qui avoit forme entr' elles une 


liaiſon de bienſcance plutot que d'ami- 
tis. Nous nous trouvàmes ſept a di- 
ner, cinq hommes, avec une Dame 


du meme age que la Marquiſe, c'eſt- 
à . dire de trente · deux ou trente- trois 
ans. Pappris bien-toc a me fier au 


jugement de M. de La... par la ſa- 
tis faction que je trouvai dans ce petit 
cercle d'honnetes gens. C'Etoient les 


memes principes & les mEmes- uſages 


dont Javois Ete ii ſatisfait la veille. 
Dans l'eſpace de quelques heures je 


congds pour le caract ere de la Mar- 
quiſe tous les ſentimens que M. de 


La. . m'avoit predits; & l'on verra que 
la continuation d'un fi doux commer- 
ce na fait que les augmenter. Je lui 


parlai de I Intendante, chez qui elle 
ſe rappella fort bien de mavoir vil. 


Elle y alloit rarement, me dit elle, 
parce que mettant beaucoup de diſtin- 

jon entre ſes amis & ſes connoiſſan- 
1501 715 ces, 


Wn $47 4 ; 
Su 


la vie, qu'avec les premiers. ſe pé- 
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ces, elle ne trouvoit de douceur, dans 


netrai le ſens d'une raiſon ſi. modeſte, 


Mais quoique reſolu d'imiter fa diſcre+ 


tion dans une premiere viſite, je ne 


pus vaincre la curioſits qui me portoit 


a la faire parler ſur le caractère & la 


conduite de Madame de B.. . Il me ſem- 


bla que le temoignage d'une femme ſi 


raiſonnable, alloit detruire tous mes 


\ 


doutes. Sans me demander compte de 
mes motifs, je pris occaſion du ſeul 
ſouper que j avoiĩs fait avec elle, pour 


lui dire que je n avois pas EtE plus heu- 
reux depuis le meme jour à rencontrer 
Madame de B... Elle me repondit froi- 


dement, que cette Dame ſortoit peu. 
Une reponſe ſi courte ne ſervant qu'a 
m' embaraſſer, j'ajoutai qu'on donnoit 


des explications fort étranges a ſa re- 


traite. Helas! reprit la Marquiſe, a 


quoi la malignite n' en donne t· elle pas! 
Le monde ne fe, perſuade pas qu une 
femme puiſſe etre ſage avec de la jeu - 


neſſe & de la beaute, Conaoiſſant peu 


uger de la verite de ce qu'on publie; 
ais je ne prendrois point aiſement 


Ge 


huge lv ajouta-t-elle, je ne puis 


mw contre une femme {1 aimable; 


— 
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fans m'arreter au proverbe, je ſuis per- 
ſuadee qu'il y a plus de Jangues mali- 
nes que de phyſionomies trompeu- 
„ es. | — OY | | 
Te n'etoit pas de la Marquiſe que je 
devois attendre des deciſions hazardees 
fur la rEputation d'autrui. Cependant 
Je trouvois dans ſa reponſe un air d'in- 
- certitude qui marquoit à quel point 


-  Fopinion publique Etoit declare contre 


Madame de B... Je n'en fus que plus 
reyolte contre une ſi aveugle preyen- 
tion, car dans tout ce que J'avois en- 
tendu, je n'avois pas trouve la moin- 
dre apparence de preuve. Il ne faut 
que le bon ſens naturel, diſois - je, 
avec la moindre ſemence d'équité, 
pour ſe refuſer a des accuſations ſans 
vraiſemblance. Pretendra-t-on les juſ- 
tifier par la notoriete publique? C'eſt 
une fauſſe régle fur tous les faits ou la 
corruption de Teſprit & du ce&ur peut 
etre intereſſee. L'envie de trouver 
Madame de B.. vertueuſe,devenoit pour 
moi comme une paſſion. Mais quelle 


eſperance de pouvoir par venir a cet 
belairciſſement? La Marquiſe me pro- 
poſa une Partie de jeu: je m'y enga- 
geai d autant plus 


volontiers, que les 
idées 


F 
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idées dont j étois rempli me faiſoient 
trouver de la douceur dans le ſilence. 
Mais la nuit ſaivante rendit mes ré- 
flexions plus ſerieuſes. A meſure que 
mes connoiſſances s etoiĩent Etendues à 
Paris, javois forme des plans de vie 
heureuſe ſur chaque decouverte. Dans 
Fexercice de mes gots, javois aſſez re- 
marque de jour en jour, que j'etois plus 
fait pour le plaiſir que pour la fortune 
mais dans un tems ou la guerre paroiſ- 
ſoit fort Eloignee, je me tropvois ex- 
cuſable de ne pas Ecouter*” beaucoup 
Pambition ; & J'etois aſſez content de 
mes richeſles preſentes, avec Vaſſuran- 
ce de la ſucceſſion de mon Pere, pour 
ne pas deſirer plus d'opulence. La 
paſſion que Javois pour le commerce 
des honnetes gens, me faiſoit remer- 
cier le Ciel des ouvertures recentes 
dont j'Etois redevable au Preſident. II 
ne mAavoit pas fallu de longues expe- 
riences pour reconnoitre le vrai meri- 
te, dans la ſociete dont il m'avoit me- 
nage Veſtime. Je ne doutois pas, com- 
me il me l'avoit fait entrevoir, que 
cette premiere liaiſon ne me conduiſit 
à d autres; car l honnètetè n'eſt pou 


* 
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ſterile; & qui en decouvre une veine, 


ut s'aſſdrer, comme dans les mines 


dau plus riche metal, qu'elle a ſes com- 


munications avec quantite d' autres ca- 
naux. Javois deja tire de cette heu- 
reuſe ſource le plus precieux de tous 


les biens, un ami aimable & ver- 


tueux, que je me propoſois de culti- 
ver par les ſoins les plus tendres. Quel- 
ques petits ſoupers, bien ou mal aſſor- 
tis, dont je n'excluvis que la debauche 
groſſiere, me devoient jetter par in- 
tervalles, dans des amuſemens un peu 

lus libres. La lecture, dont Puſage 
m'étoit familier; les devoirs de bien- 
ſeance ordinaire, qui confiſtoient, pour 
un homme de mon age, à paroitre 


quelquefois chez les Grands, & a cul- 


tiver les amis de men Pere; les ſpec- 
tacles, pour leſquels javois d' autant 
plus d'inclination, qu avec le plaiſir 


d'un honnete amuſement, on y retrou- 


ve mille perſonnes qu'on ſe diſpenſe de 
voir chez eux, & dont on eſt bien aiſe 
de n'etre pas oubliè; enfin l tude mème 
du mètier que j avois embraſſè, & Vo- 


bligation de joindre quelquefois le Ré- 
giment, m'offrozent des exercices aſ- 


ſez 


7. 
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ſez varies pour ne laiſſer aucun vuide 
dans mon eſprit & dans Vemploi de 
mon tems. 15 tvs oe 11 ne 
Que me manquoit- il pour Etre heu- 
reux? Je n'aurois pu me repondre a 
moi meme, ſi je m' ëtois fait cette 
queſtion. Cependant J'etois agite par 
des inquietudes qui devoient avoir une 
cauſe preſente. Je me la deguiſois, 
ſans ſgavoir pourquoi. La vilite que 
javois rendue a la Marquiſe de N.., 
m'avoit abſolument detrompe ſur les 
fauſſes accuſations dont on la noireiſ- 
ſoit: mais elle avoit fortifie auſſi Vap= 
parence qu'il y avoit à mes yeux, que 
Madame de B... pouvoit ne pas &re 
plus coupable. Cette penſee revint me 
frapper avec une nouvelle force. Com- 
me elle alloit juſqu'a troubler mon re- 
pos, je reſolus, pour m'en dehivrer, 
de ſatisfaire a toutes ſortes de prix, 
une curioſitè dont je ne pouvois crain- 
dre aucun reproche. Après avoir épuiſe 


mon imagination ſur les moyens, e 


nen trouvai point qui ne fut beaucoup 
plus difficile, que celui auquel je m'ar- 
retail. J'avois fait venir de Sedan mon 
Marechal des Logis, pour me faire 
quelques Dragons qui manquoient à 
37s O08 N ma 
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ma Compagnie. II etoit Pariſien, 


homme d' experience, & capable de 


diſcretion. Je le chargeai de ſe lier 


dans le voiſinage de Madame de B..., 
& de me decouvrir abſolument ce que 
an qus cette Dame, quels Etoient 
ſon caraQtere & ſes amuſemens, pour- 
quoi elle fuyoit le monde a ſon age, & 
comment elle vivoit avec ſon mari. Je 
| ſcayois que les plus honnetes gens ont 
des cenſeurs Eclaires dans leurs voiſins, 
& j'avois peine a croire que les galan- 
teries d'une jolie femme pũſſent Etre 
ignorees a ſa porte. . 
Mon Marechal des Logis pouſſa le 
zele trop loin. Au bout de deux jours, 


pendant leſquels je n'avois pd me de- 
fendre de beaucoup d' impatience, il 


vint, d'un air ſatisfait, m'apprendre 


une nouvelle qui me jetta d' abord 


dans une vive colere. Il avoit lis con- 
noiſſance avec le Secretaire de Mr de 
B.. „ & Tayant engage a boire, il Va- 


voit determine a prendre parti dans 
ma Compagnie. Il me preſenta ſon 
engagement. Par des vues plus raiſon- 
nables, il avoit Evite de lui parler de 


Madame de B., aſlez ſir que j avois 


deſormais le pouvoir de tirer moi · me-- 


me 


e „ 
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Que m'aprenez-vous? lui dis- je. Vous 
avez donné le ſujet d'un. mortel cha- 
Tin a la plus aimable de toutes les 
femmes. Elle ne me le pardonneraja- 


mais. Cette plainte m'echapa ſans re- 


flexion, avec des reproches beaucoup 
lus amers, comme $4] et été fort 
important pour moi de ne pas cauſer 


de chagrin a une femme dont j &tois 2 


peine connu. Cependant, lorſque je 
fus revenu de cette chaleur, je conſi- 
derai l'avanture du Secretaire d'un oil 
fort different. Je voulois etre inſtruit. 
Je ne pouvois pas l'etre par une meil- 
leure voye. Si Madame de B.. Etoit 
Veſclave d'une vile paſſion, je trouvois 
de la douceur a penſer que je Fen gue- 
rirois malgre ſes propres defirs. © Si 
c'stoit injuſtement que le Public PFac- 
cuſoit, outre le plaiſir de la trouver 
innocente, Jaurois Foccaſion de me 
faire un merite aupres delle, de la li- 
berté que je lui offrirois pour le Secré- 
taire. Je n'examinai point de quelle 
ſource venoit ce raiſonnement. Une 
ardente impatience me faiſoit ſouhai - 
ter de voir ſur le champ mon Dragon. 


Mais ayant demandé la permiſſion de 
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_retourner le ſoir chez ſon Maitre, 
pour mettre quelque ordre à ſes affai- 


res, il ne devoit paroitre devant moi 
que le lendemain. - 1 

Lua nuit ſuivante ne m' apporta point 
un ſommeil tranquille. En m'eveillant 
je matin, je demandai dix fois ſi le 
Secretaire avoit paru. Vers midi, 


lorſque mon Maréchal de Logis, é- 


tonne lu-meme de ne le pas voir, ſe 


diſpoſoit a Taller chercher; on m'an- 


nonga un Laquais de la part ide Mada- 
me de B.. ., avec une lettre. Nou- 
veau ſujet d'emotion. - Je congus auſſi- 
tot qu'apres avoir diſſipe les vapeurs 
du vin, le Secretaire avoit fait Vaveu 
die fa folie au Conſeiller, & que Ma- 
dame de B. reconnoiſſant mon nom 
dans celui du Capitaine, m'ecrivoit 
pour obtenir ſa liberte. Quelque mo- 
tif qu'elle pũt avoir pour m'ecrire , je 
_ n'ouvris point ſa lettre ſans me ſentir 


le cœur agite. Javois devine juſte. 


C'etoit une ſollicitation preſſante en fa- 


veur d'un pauvre jeune homme, di- 


ſoit- elle, qui n toit pas ports au liber- 
tinage, & que Voccaſion avoit ſans 
doute engags dans un parti qui ne lui 
convenoit pas. Elle me 3 


a 
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ſouper de 1'Intendante, comme ſi elle 


eftt apprehende que ſon nom ne fic 
ſorti de ma mEmoire ; ſe remettant à 


moi de la rangon du Secretaire , elle 


me laiſſoit le maitre de la, ſomme. Je 
relus quatre fois cette lettre. J'en ob- 
ſerval le ſtile, Vecriture, & juſqu aux 
moindres traits. Apres avoir ſenti 
tant de penchant a croire Madame de 
B. . . innocente, je ne pus Ecarter mil- 


le doutes cruels, qui vinrent m'aſſail- 


lir. Je croyois remarquer dans le tour 
du ſtile, un air d'interert, une ſorte d'at- 
tendriſſement, qui ne pouvoit venir 
que d'un cœur paſſionne. Un pauvre 
jeune homme! Quel ton, diſois - je? 
Comme elle le plaint! Comme elle l'ai- 
me! Comme elle en eſt folle! Et la 
ſomme dont elle me laiſſe le maitre. 
Feroit- elle plus pour ſon frere ou ſon 
mari? Le chagrin qui accompagnoit 
toutes ces idèes, ne m'empecha point 
de ſaiſir Foccaſion, non ſeulement de 
Fobliger, mais de la voir, de Venten- 
dre, & de juger, par mes propres 
yeux de {a conduite & de ſes ſenti- 
mens. Pour toute réponſe, je char- 
geal le Laquais * politeſſes .. 
a 2 


& je lui dis que j'irois recevoir mol- 


mon nom, qu'il fallut declarer à la 
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que la faveur de la Dame rendant le 


ſort. Il ſe preſenta lui-m&me , d'un 
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_ gee, avec de grands cheveux plats, 
comme on peut ſe figurer un SEcre- 


ſes yeux, que je crus perdre ma peine 


| Roi, fi Madame de B... Etoit reſoliie! 
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meme les ordres de ſa Maitreſſe. 

Ce n'etoit point une viſite a remet- 
tre. Je voulois ſurprendre Madame 
de B. . ., ſans lui laiſſer le tems de 
sy preparer. M'etant fait habiller ſur 
le champ, je me rendis chez elle. A 


porte, je vis un mouvement extraor- 
dinaire dans la maiſon. Jen conclus 


Secretaire un homme important, tout 
le monde s' intèreſſoĩit beaucoup à ſon 


air humiliè. Son compliment Etoit in - 
utile pour me le faire connoitre. 
vis un homme de dix - huit ou vingt 
ans, d'une figure ſupportable, mais 
la phyſionomie niaiſe , & la taille allon- 


On —— 


taire. Je decouvris ſi peu d'eſprit dans 


en lui repondant, avec un peu de me- 
chancete, qu'il ne devoit rien craindre 
de ſon engagement pour le ſervice du 


de le retenir au ſien. Ceſt donc un 
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bomme de cette forte, diſois - je en 
montant, qui fait tourner la tete a la 
| plus charmante femme du monde! 

Comme je n'ttois pas ſitot attendu, 
Madame n'avoit pas eu le tems de quit- 
ter ſon habillement domeſtique, ce ne- 
glige propre & gracieux dans lequel 
une femme modeſte eſt charmante 
ſans y penſer. Elle me regut avec un 
air de confuſion qui rendoit ſa figure 
plus touchante. Je m'attendois de de- 
meurer ſeu] avec elle; mais apres m'a · 
voir ' reproche agreablement un excès 
de politeſſe, elle me fit paſſer dans une 
chambre voiſine, ou ſon mari etoir 
languiſſant entre deux draps. Voila 
M. le Comte de .. . lui dit-elle, qui 
nous prèvient par des civilites. qu'il de- 
voit attendre de nous. Mais [etat on 
| vous Etes nous ſert d'excuſe. Il com- 
ö prendra bien auſſi, ajouta- t- elle, que ce 
qui fait tant d'honneur a fa bonte aug - 
| mente beaucoup notre reconnoiſſance. 
Je lui repondis avec verite , que j au- 
rois erũ lui devoir moi · mème des excu- 
ſes, fi javois eu la moindre part a Va- 
: vanture qui paroiſſoit la chagriner; & 
| lui expliquant ce qui s'etoit paſle ſans 
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ma participation, je finis par lui pr 
ſenter le billet d engagement, dont je 
ne defirois point d autre fruit que de 


lui avoir marque mon reſpect & ma 


ſoumiſſion. Elle refuſa de Tacce 
ſans &tre convenus d'une ſomme pour 
la liberte du Secretaire. Oh! Mada- 
me, lui dis- je en le mettant en pie- 
ces, vous navez point aſſez bonne 
opinion de moi. Il entroit un peu de 
depit dans ma TEponſe. La facilité que 
Javois à lui rendre mon Dragon de- 
truiſoit toutes mes viies; & je les a- 
vois effectivement comme abandon- 
nes, par la force d'un aſcendant qui 
me faiſoit aller au devant de tous ſes 


deſirs: mais j aurois ſouhaité, qu'el- 


le efit jugs mieux de mon cara re, 
qu'elle ne m'eũt pas. cri capable de 


' Joindre un motif d'interet a ma poli- 


teſſe, qu elle eftt compris qu'avec Ven- 
vie de Vobliger, j'avois celle de meri- 
ter ſon eſtime, enfin qu'elle eũt Ju 
dans mon cœur un empreſſement 
ne reſſembloit point au zele ordinaire. 
Cependant que pouvoit elle y lire, 
Jorſque j toĩs encore ſi Elojgne d 881 
connoitre moi -meme ? : 
e 


Le ton dont je m'etois exprime lui 
ayant fait juger qu'elle ne pouvoit plus 
me propoſer de compoſition qui ne me 
_ parlit choquante, il ne fut plus queſ- 
tion, de {a part & de celle de ſon ma- 
ri, que de reconnoiſſance & d'amitie. 
Ty repondis en homme ſenſible. La 
converſation devint plus libre & plus 
familiere. Je demandai au mari, qui 
me paroiſſoit fort abattu, quelles E- 
tolent ſes infirmites. Il me dit que 
$'Etant- peu menagè pour le travail, a- 
vec un temperament fort foible , il 
Etoit tombe depuis pres d'un an dans 
une ſorte d'ethiſie, qui le conſumoit 
de jour en jour; qu'il avoit perdu le 
ſommeil & l' appetit; & que depuis 
trois ou quatre mois l' affoibliſſement 
continuel de ſes forces ne lui permet- 
toit plus de quitter ſon lit. Je con- 
gois, lui repondis- je aſſez maligne - 
ment, que dans cet état vous n'avez 
pas de conſolation plus douce que la 
compagnie d'une chere moitié, qui 
ſemble avoir declare la guerre au mon- 
de, pour ne pas vous perdre un mo- 
ment de vde. Il fut touch de ce diſ- 
cours, juſqu'a verſer quelques larmes. 
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Helas ! me dit-il, l 
me eſt mal place dans la bouche d'un 


Mendiret 


Teloge d'une fem- 


mari. Mais fi Madame ne m'ecoutoit 
pas, je vous la donnerois, avec le plus 
fincere temoignage de mon cœur, pour 
la premiere perſonne de ſon ſexe. El- 


le meritoit plus de ſatisfaction dans les 
liens du mariage, & mon deſeſpoir eſt 
de ne pouvoir la rendre plus heureuſe. 


Il interrompit une reponſe modeſte , 


qu'elle avoit commencee. Je la preſſe 
. .continuellement, reprit · il, de voir le 
monde & de chercher les amuſemens 
qui conviennent a ſon age. 


| Sgavez- 
vous la vie qu'elle s obſtine a mener 
dans cette maiſon? Du matin au ſoir, 


elle eſt a lire ou a travailler ſous mes 


yeux. Elle ne me quitte que pour en- 


krer dans ce cabinet, ol: elle a fait pla - 
cer ſon lit, & d'or pouvant m'enten- 
dre nuit & jour, elle s' empreſſe au 
moindre bruit de venir m'offrir des ſer- 
vices qu'elle ſeroĩt fachee que je reguſ - 
ſe d'une autre main. Je ne regreterai 


qu'elle dans la vie, ajouta-t-1] ; mais je 
perdrai la vie ſans regret, parce que 


ma mort la mettra malgre elle dans 


une ſituation plus digne de ſon _ 
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& de ſa vertu. Madame de B... fit 
une réponſe ſi naturelle & fi touchante, 
qu' avec les defiances qui me reſtojent 
encore ſur la credulite d'un homme pri- 
ve de la moitiè de ſes ſens, je ſentis 
qu'il m'etoit comme impoſlible de refiſ- 
ter a la perſuaſion qui ſortoit d'une ſi 
belle bouche. On fit venir le Secre- 
taire pour me remercier; & la manie- 
re timide & ſoumiſe dont je lui vis re- 
cevoir les avis de ſa Dame affoiblit en- 
core mes ſoupgons. Elle me dit que 
_C*Etoit un Enfant de famille qui etoit 
fort recommande a ſon mari, & qui 
n'avoit que de bonnes inclinations. 
Tentendis cet eloge avec moins de pei- 
ne que je ravois lu les. termes de ſa 
C6—ꝛ.ͤ ͤ 7-24-40 . 
Loin de faire attention que ma viſite 
devenoit trop longue, ou d'etre en- 
nuis de la preſence d'un malade, je ne 
m'Etois jamais moins appercu de la lon · 
gueur du tems. Monſieur. de . 
erut remarquer que je ne me deplaiſois 
pas dans la compagnie de ſa femme & 
dans la ſienne. Ma phiſionomie me 
rendit un bon office. Il me trouva de 
la douceur & de la modeſtie. Si je 
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veur de Madame de B. p< ger" 
quelquefois le courage de venir reſpi- 

rer un mauvais air dans la chambre 
c' un malade, je vous preſſerois beau - 
coup de me faire cette faveur. Je me 
hatai de le promettre, avec plus de 
ſatisfaction qu'il n'en pouvoit avoir a 
Fobtenir. Mais je decouvris de em: 
barras dans les yeux de ſa femme. Le 
mari qui sen apperęut auſſi, lui de- 
manda ſi elle ne ſeroit pas charmee que 
je vinſſe paſſer avec-eux le tems que je 
youdrois bien employer {1 mal. Mo1? 
dit-elle, je partagerai toujours le plai- 
fir _ vous prendrez a voir chez vous 
M. le Comte, & je ne ſuis embaraſlte 
que de Fennui qu'il en recevra. Mais 
le monde eſt un cenſeur extremement 
dangereux. Sil vous connoft, lui re- 
pondit aſſez vivement M. de B.. ., il 
ſera force de vous reſpecter; & que 
vous importent ſes jugemens, s il ne 
vous conncit pas? D'ailleurs, ajoura- 
t- il, ſa malignitè ſeroit ici bien aveugle 
& bien ridicule. C'etoit ma cauſe que 
cet honnete malade plaidoit avec cette 
chaleur. Je leſecondai, en er 
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à Madame de B. . que ma conduits 
juſtifieroit les bontes de ſon mari & les 
Une joie delicieuſe que je rapportai 
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de cette viſite me fit aſſez connottre que 
Madame de B... m'*etoit chere, puiſque 
j'avois peine à diſtinguer dequoi Jetois 
plus ſatisfaĩit, ou de pouvoir deja juger 
ſur des aparences raiſonnables qu'elle 
stoĩt innocente, ou de la certitude que 
Javois de la revoir. Mais, dans mes 
principes, il me paroiſſoit fi impoſſi- 
ble que je puſſe jamais prendre d'autres 
ſentimens que ceux de Veſtime & de 
'amitiè pour une femme engagee dans 
le mariage, que je ne penſai pas me- 
me a me defendre contre la foibleſſe de 
mon cœur. Paurois achete bien cher 

les deux avantages que je venois d'ob- 
tenir. Le premier me portoit des le 
meme jour a detromper IIntendante & 
tous ceux qui Etoient dans les mèmes 
 preventions. Cependant je me ſou- 
vins que la 'mEme entrepriſe m'avoit 
mal rèuſſi pour le Financier, parent du 
Marquis de..., & je ne voulois rien 
donner au hazard. Le monde n'eſt pas 
ſeulement injuſte dans ſes jugemens, 2 
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eſt aveugle & furieux a les ſoutenir; 

comme ſi la honte de Verreur etoit bien 

A couvert ſous l' obſtination. C'eſt le 

comble de la malignite , mais elle eſt. 
yerifice continuellement par Texperien- 

ce. Pour la permiſſion qui m'etoit ac- 
cordee de retourner chez M. de B. ., 

Jetois bien rEſolu d'en uſer avec une 

difcretion qui ne put expoſer Phonneur 
de fa femme a de nouveaux outrages, : 
Je laiſſai paſſer deux jours ſans my 
preſenter. | 
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Fin du premier Livre, 


